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AU PUBLIC. 

PROSPECTUS DES GRAVURES. 

M A L G R É nos recherches en Angleterre , nous 
n’avons pu trouver un feul Portrait de Shakespeare 
qui nous fatisfît. Ceux qui font à la tête des Edi- 
tions Angloifes , font fans caractère & n’ont pas même 
le mérite d’offrir une reffemblance certaine avec l’ori- 
ginal. Pour remplir notre promefTe , nous l’avons 
fait graver en Médaillon avec les deux Mufes dra- 
matiques & les attributs qui leur font propres. Peu 
fàtisfaits aufli de cetre Gravure , nous la diftribuerons 
cependant avec les Volumes aux perfonnes qui la 
demanderont. 

NOUS prenons aujourd’hui le parti de fai- 
re deiliner le Monument érigé à ce Pocte dans 
l’Abbaye de Weftminfter. Ce Frontifpice fera la pre- 
mière des 1 8 1 Gravures que nous prOpoÇjins ici au 
Public par Soufcription • ; & qui orneront chaque 
Aéte des 36 Pièces de cet Auteur. Cette Collec- 
tion, qui offrira le Tableau de prefque toutes les 
fîtuations Théâtrales , eft defirée en Angleterre , où 
l’on n’a gravé encore qu’une douzaine environ 
des fujets de Shakespeare. Elle nous a auflî 
été demandée en France par un nombre de perfon- 
nes fuffifant, pour nous faire preffentir quelle plairoit 
au Public. Nous avons de cette efpérance un garant 
plus sûr encore dans les talens des Artiftes qui fe 
font engagés à concourir à cet Ouvrage. 

M. Moreau , dont le nom n’a pas befuin d’éloge , 
s’eft chargé de tous les Deffins 3 ils- feront gravés 
par M M k Le Bas , Alliamet , Saint-Aubin , de l’ Aca- 
démie Royale de Peinture 3 M M. Le Mire , Prévôt , 

Tome /. a 
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AU PUBLIC. 


ChofFart , de Launay , &c. M. Moreau en gra- 
vera lui-même' quelques-uns. Ces Gravures exécu- 
tées par ces Arrives célèbres , feront d’autant plus 
précieufes , que dans un efpace de plufieurs ficelés , 

S ifembraflent les Pièces hiftoriques de Shakespeare 
epuis le Roi Jean-fans-Terre jufqua Henri VIII , on 
y retrouvera le Coftume des deux Nations, Angloife 
Françoife , dont l’Hiftoire eft mêlée dans les évè- 
nemens de ces tems. Cet avantage , qui fera propre à 
cette Collection, joint à l’originalité & à la variété des 
fujets de Shakespeare, lui allure un mérite & un ca- 
ractère qui ladiftingueront des autres fuites de ce genre. 
CETTE ENTREPRISE étant difpendieufe , nous ne 
l’exécuterons qu’au moyen d’une SOUSCRIPTION , 
laquelle ne retardera en rien la publication des Volu- 
mes , & n’en augmentera point le prix. 

Les Figures fe diftribueront féparément & indé- 
pendamment de l’Ouvrage. 

Te Aies des Payement & des livraifons. 

La première livraifon fera de 1 6 Planches Si Ce fera au com- 
mencement de Mars 1777 , & les Soufcripteurs en payeront 
en Soufcrivant le prix ... . 11 liv. 

En recevant ces 16 premières Planches , on payera pour 
les xo Planches fui vantes . ... ij liv. 

Et ainfi de fuite dans la meme proportion. 1 

L'Ouvrage entier fera complet & terminé dans l’efpaçe de 
quatre ans. 

La Soufcriprion ne fera ouverte que lix mois , jufqu'à la fin 
d’Août , & l’on ne commencera l'entreprife , que lorfqu’un nom- 
bre fuÆfant de Soufcripteurs alfurera les deux tiers des frais. 

Aux perfonnes qui n'alnont pas Soufcrit, chaque figure le 
vendra ao f. . 

On Soufcrit che{ M. le Tourneur, rue Notre-Dame-des- 
Vicloires , a côté de l'ancienne Caiffc de Poijfy che{ les 
Libraires nommés à la tête du premier Volume de l'Ouvrage . 
On eft prié d'affranchir le port des lettres & de l'argent. 
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NOMS 

De MM. les S oufcripteurs > par ordre 
Alphabétique. 

FAMILLE ROYALE. 


Le roi. 

LA REINE. 

‘ Monsieur. 

Madame. 

r * * * 

Monfeigneur le Comte d’A r t ois. 
Madame la Comtefle d’A r t o i s. 
Madame Adélaïde. 

Madame Sophie;- 
Monfeigneur le Duc de Chartres. 
Monfeigneur le Prince DE Condé. 
-'.! = î^sgjsai ^j — 


Sa Majefté le Roi d’A ngleterre. 
Monfeigneur le Prince de Galles. 


Sa Majefté l’Impératrice de toutes les 
Russies. 


a 1 
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NOMS DE MM. 

•fr 1 - " ' \ • - M " 

A. 

M. Georgï Abel Efq. 

M. John Adam , à Florence. 

M. l’AFFIlard , Cailïïer de la mailbn d’Artois. 
M. Agasse de Villeneuve» Gentilhomme 
fervant du Roi. 

Madame la Duchefle d’Aiguillon. 

M. d’Air eaux» Profefîeur au Collège des 
Graffins. 

M. Alexandre.* 

Mifs Fanny Allair, de Londres. 

Mifs Sarah Allair , de Londres. 

M. Allou de Senante , Receveur des Tailles 
& Subdélégué à Beauvais. 

M. Charles Amber, Efq. 

M. Anderson , à Londres. 

M. André , Libraire à Troyes. 

M. Andrieu , Avocat auParlement de Rouen. 
M. Andrieux , à Londres. 

M. Angot , Avocat. 

M. Angot , en Bretagne. 

M. d’Anthonay , Confeillcr au Châtelet. 


On a imprimé les noms & les qualités des per- 
fonnes qui ont fouferit , tels qu’ils nous ont été 
envoyés. 
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LES. SOUSCRIPTEURS. 


M. d’Antic , de la Société des Arts de Londres. 
Anonymes , trois Dames Angloifes , pour crois 
! exemplaires .. 

M. le Marquis d’Abchier, Officier de Gendar- 
merie. 

Madame Appleby *,d’Écofle. 

M. le Comte d’Argent al , Miniftre Plénipo- 
tentiaire de Parme. 

M. d’Arias , Négociant. 

M. Armand , a la diredion de la Monnoie. 

M. d’Arnaud. 

M. Arne, à Londres. 

M. d’Arthenay , Lieutenant -général à. Va- 
lognes. 

M. Aschit, de Devonshire. \ 

M. d’Asnieres , Officier de la Marine à Brefh 
M. d’Asp , Secrétaire d’AmbafTade de Suède , 
à Londres. 

M. d’Astier , a Paris. 

M. Atkins Efq. , de Liverpool. 

M. Attenot , Procureur au Châtelet. 
Madame Aved de Lonserolle. 

M. De l’Averdy , Miniftre d’Etat.. 

M. Aubert, Négociant à Saint-Domingue. 
M. Aubert de Boumois. 

M. L’Abbé des Aunays , Garde de la Biblio- 
thèque du Roi. 

' « i 
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NOMS DE MM. 


M. Au s tin Efq. 

M. d’Aymar. 

B. 

M. le Comte de Balby , Officier de Gendar- 
. merie. 

M. de la Balide, LieuAnant d’infanterie. 

M. Le Chevalier de Balleroy. 

M. Banau, Dodeur en Médecine. 

S. E. M. le Prince Baratinsky, Miniftre Plé- 
nipotentiaire de S. M. l’Impératrice de 
Rufïïe. 

M. Le Comte DE BARRAL, pour deux exemplaires . 

M. Barthe. 

M. Barthélémy , Secrétaire d’Ambaffade à 
Vienne. 

M. Francis Basset, en Angleterre. 

M. l'Abbé de Bassinet , Grand-Archidiacre 
de Nantes & Le&cur de Mgr. le Comte 
d’Artois. 

M. Baudain , Confeillcr au Confcil de Corfe. 

M. l’Abbé Baudeau , Agent de la République 
de Pologne , & du Confcil Souverain de 
l’éducation nationale. 

M. BAUDiNOT,.Juge Royal de Paray-le-Monial. 

M. Le Comte de Baudouin , Capitaine aux 
Gardes Françoifes. 

Madame la Comtcfie de B*** 


I 
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LES SOUSCRIPTEURS. 


M. DE Baulier. 

Monfeigneur de Bausset , Evêque de Fréjus. 
M. Le Baron de Baye, Lieutenant-Général des 
Armées du Roi , Grand-Croix de l’Ordre 
de St. Louis , & Grand Bailly d’Épée de St. 
Diey. 

Révérend M. Beale , en Angleterre. 

Madame la ComtelTc de Beauharnois. 

M. Le Marquis de Beaulieu. 

M. de Beaupaire , à Paris. 

M. de Beaupré, à Bordeaux. 

M. de Beaupré, à Paris. 

M. Beauregard , 'a Marfeille. 

M. de Beauregard, à Paris. 

Her Grâce the Duchcfs of Bedford. 

M. Belot. 

M. Belurget , a Verfailles. 

Mifs Jenny Belvoir , de Derby. 

M. Bénard fils. Notaire , à Caen. 

M. Bénard , Étudiant en Droit , à Caen. 

M. Bennet Efq. , à Londres. 

M. Berquin. 

M. Bertin , Confeiller à la Cour des Mon- 
noies. ; ' , • ; . 

M. Bertrand. . :t? . 

Madame la Ducheflè de Bervick., 

M.Besse du Mas * Tréforier de la Gcndàr- 
merie. a 4 
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M. de Bezanne , Maître des Requêtes. 

M. l’Abbé Béziers, Chanoine du St. Sepulchre, 
à Caen. 

M. Le Chevalier de Bicard, ancien Officier 
. de Marine. 

M. Bidault , Gentilhomme ordinaire de Mgr. 
le Comte d’Artois. 

M. Bigot de Sommesnil, Préfident à Mor- 
tier au Parlement de Rouen. 

M. de Billy, au Louvre. 

M. le Vicomte de la Blache , Officier de 
Gendarmerie. 

M. Blake, à Lisbonne. 

Mifs Blake , à Lisbonne. 

Révérend Mr. Blake , à Lisbonne. 

M. Blaizot , Libraire à Verfailles , pour fept 
exemplaires. 

M. Bland. 

Révérend M. Bland. 

M. l’Abbé Blavet , Bibliothécaire de Mgr. le 
Prince de Conti. 

M. Blin de Sainmore. 

; 

M. Le Comte de Boisgelin. 

Monfeigneur de Boisgelin, Archevêque d’Aix. 
Madame de Boisgelin , Dame de Remire- 
mont. 

M. de Boislisle , Directeur des Fermes. 
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LES SOUSCRIPTEURS. 


M. l’Abbé de Boismont , Lefteur de la Reine 
& de l’Académie Françoife. 

M. le Baron de Bon , ancien Miniftre Plénipo- 
tentiaire du Roi. 

M. Borel , Infpe&eur des Domaines du Dau- 
phiné , k Grenoble. 

M. de la Borne , Porte-Manteau du Roi, à 
Verfailles. 

M. Bosery. 

M. Boucher fils , Libraire a Rouen. 

M. Bouette. - • 

M. De Bougainville , Capitaine des Vaifr 
féaux du Roi. 

M. De Bougon. 

Madame la Duchefle de Bouillon. 

Madame la Princefie de Bouillon. 

M. Boullenc. 

M. Bourienne , Avocat au Parlement de 
Rouen. 

Madame de Boyer. 

M. de Boyer , Major du Régiment de Nor- 
mandie. 

M. Boyer, à Paris. 

M. de Boynes , Minifire d’État. 

M. Bremart , Libraire à Dunkerque , pour deux 
exemplaires . 
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NOMS DE MM. 


M. Brette , Libraire , a Grenoble, pour deux 

exemplaires. 

Monfeigneur de Breteuil , Evêque de Mon- 
tauban. 

M. le Breton , Greffier Criminel du Parlement 
de Paris. 

Monfeigneur de Brien ne. Archevêque de 
Touloufe. . . 

Madame la Comteflc de Brionne. 

M. Brocherau de la Berlier. 

M. Bron , Infpcélcur du Départ des Poftcs. 

M. Edward Brook. 

M. John Brown e Efq. 

M. de Bruas , à Paris. 

M. le Comte de Brühl , Miniftre de Saxe 'a 
Londres. 

M. Brunet , Entrepreneur de Bâtimens. 

Lord Vifcount of Bulkeley. 

M. le Comte DE BULKELEY , pour deux exem- 
plaires. 

M. l’Abbé Bulot , a Chaillot. 

M. Burard Efq. d’Excter. 

M. le Comte de Bussy, ancien Commandant 
dans les Indes. 

Lady Countefs OF Bute. 

M. Bu-tlEr Efq. 

Mifs Nanny Butts , à Chichcfter, 
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LES S O USC RI P TE U R S. 


C. 

Madame la Baronne de Cadignan. 

Lord Caher. 

M. Gaillard. • 

The University of Cambridge. 

M. Cameron , à Edimbourg. 

M. Campy , neveu. Commis au Bureau de la 
Guerre. 

His Grâce the Archbishop of Canterbury. 

M. Carbonnel , Dire&eur & Receveur-général 
des Domaines du Roi , à Grenoble. * 
* M. de Cardonne , à Paris. 

M. Carew , en Angleterre. 

Lady Alméria Carpenter. 

M. Carlston , de la Marine Angloife. 

M. Robert Carlston. 

M. Carryer , à Londres. 

M. Castaing, à Alençon. 

Madame la Comtefle de Castéja. 

M. le Marquis de Catuelan, Préfident à 
Mortier au Parlement de Rennes. 

M. le Comte deChabannes. 

M. le Comte de Chabannes fils. 

M. le Marquis de Chabrillant. 

M. DE CHAMFORT j pour deux exemplaires. 

Madame Chapprqn. 
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NOMS DE MM. 


MM. Chappuis frères , Libraires , à Bordeaux* 

pour treize exemplaires. 

M. Charlier , Confeiller au Confeil de Corfe. 
M. le Comte de Chateaugiron , à Rennes. 
«M. le Comte de Chatelux , Colonel d’in- 
fanterie. 

M. le Chevalier de Chatelux, de l’Acadé- 
mie Françoife. 

M. de Chaumont , ancien' Moufquetairc , à 
Evreux. 

Madame de Chemeteau. 

M. Chenot. 

M. Chenoux , Libraire a Lunéville. 

M. Chislacrosse, Lieutenant des Maréchaux 
de France. 

M. Chivot. 

M. le Duc de Choiseuil. 

M. de Christy de la Moriniere fils. 
Monfeigneur de Cicé , Evêque de Rhodcz. 

M. le Duc de Civrac. 

M. Clarke Efq. , à Londres. 

M. Clousier, Imprimeur , pour cinquante-cinq 
exemplaires. 

M. Coates , à Londres. 

Mils. Coatea , à Londres. 

M. le Comte de Coetiv y , en Bretagne. 

MM. le Cœur &: l’Abbé Genay , Inftitu* 
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LES SOUSCRIPTEURS. 


teurs de la Maifon d’Êducation à Pafly. 

M. Collé , Secrétaire ordinaire de Mgr. le 
Duc d’Orléans. 

M. de Corberon , Préfident au Parlement de 
Taris. ♦ • 

M. leChevalier de Corberon, attaché à l’Am- 
baflade de Ruffie. 

M. de Corberon , Officier aux Gardes Fran- 
çoifes. 

M. William Corbet , en Angleterre. 

Madame la Marquife de Cornulier. 

M. Cornyl Efq. , à Londres. 

M. le Chevalier de Cgssé. 

M..de Cotte , au Louvre. 

< M. de Couessin, a Guerrande. 

DomCouLLON , Procureur-général de la Con- 
grégation de St. Maur. 

M. l’Abbé de Courcay. 

» 

M. Court de Gebehn. 

M. Couturer. 

M. Thomas Cox , A. M. ftud. J. Ch. Ch. 
Oxford. 

M. Jonathan Craig. 

Madame la Marquife de Crama yel. 

M. le Marquis de Créquy. 

M. le Marquis de Crois s y. 

M. de la Croix , Avocat au Parlement. 
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Madame la Princeiïe de Croy. 

M. le Chevalier de Cubieres de Palme- 

ZEAUX. 

M. le Chevalier de Cussi. 

M. le Comi# de Czernichew , Gentilhomme 
de la Chambre de l’Impératrice de Ruffic. 



M. Dacigné , pcrc. 

Lord Dacre. 

M. Dagon, ancien Moufquctaire, àCoutances. 
Lord Dalrymple. 

M. l’Abbé de Dampierre. 

Monfeigneur Dandigné, Evêque de Châlons- 
fur-Saone. 

M. le Comte Dandigné. 

M. le Comte Dandigné, Mcftrc-de-Camp de 
Cavalerie. 

M. Dangennes, ancien Officier de Cavalerie. 

M. Darch , à Sémur. 

M. Darragon, ProfeiTeur au Collège de Mon- 
taigu. .. . 

M. l’Abbé Darvillars. 

M. Davenant , à Londres. 

M. David , Libraire , à Aix. 

' .... . .. > 


Digitized by Google 



• LES SOU SC RIPTEURS. 


M. le Comte Dauger , Officier de Gendar- 
merie. 

M. le Baron Dauger , Officier des Gardcs-du- 
Corps. . 

M. Daugny. , Aide -Major des Gardes Fran- 
çoifes. 

M. Dauphin deLeyval, Officier aux Gardes. 

M. Dauphinot , Avocat au Parlement. 

M. le Comte Dautichamp , Capitaine de Gen- 
darmerie. 

M. Dautri ve. Avocat au Parlement. 

M. Deguerre fils , Médecin de Montpellier , 
à Remiremont. 

M. Desbanolles, Négociant. 

M. d’Echenas deGrigny, Officier aux Gar- 
des , à Lyon. 

M. Descostits , Secrétaire de l’Intendance, à 

- Caen. 

M. Denaux , Secrétaire de M. le Contrôleur 
général. 

M. Samsôn Dezoteux , à Abbeville. 

M. Desperierres , Dotteur en Médecine. 

M. Desprez deBoissy. 

M. Destelles , à Paris. 

Madame Destouches, à Paris. 

$1. Detune, Libraire, à la Haye, pour quatre 
Exemplaires . 
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M. Dhericourt, Confciller au Parlement, 
pour deux Exemplaires. 

M. Diderot, pourfix Exemplaires. 

M. Didier , Comédien ordinaire de Sa Majefté 
Britannique, à Bath. 

M. ***. 

M. Didot le jeune. Libraire, à Paris. 

M. le Baron Diede , Miniftre Plénipotentiaire 
du Roi de Dannemark , à Londres. 

M. Digby , à Londres, 

M. le Marquis de Digoine du Palais , h 
Roanne en Forez. 

Lord Dillon. 

Mademoifelle Dillon. 

M. Dimier, Commandeur de la Mercy. 

M. le Baron de Dion. 

M. Dobby, Efq. North-America. 

M. de Dompierre d’Hornoy , Confeiller au 
Parlement. 

Miss Juliana Dossey. 

M. Doucet de Suriny; 

Archibald Douglas of Douglas Efq. 

M. le Comte du Dresnay père. 

M. le Comte du Dresnay fils. 

M. Drouy.n deVaudueil, Confeiller d’Etat. 
M. du Bertrand. 

M. Dubois , Confeiller au Châtelet. 

M. 
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LES SOUSCRIPTEURS. 




Madame la Veuve Duchesne , Libraire, à Pa- 
ris , pour vingt-huit Exemplaires. 

M. Ducis. 

M. le Chevalier Duduit de Mezieres , a Pro- 
vins. 

M. Du Fay. 

M. Dufriche Desgenettes , Avocat , à 
Rouen. 

M. Dupleix , Libraire , à Touloufe. 

M. Dupont , Chevalier de l’Ordre de Vafa. 
Madame Dupré de Saint-Maur. 

M. du Pré de Coupry, Greffier des Préfenta- 
tions au Parlement. 

M. Dur an d , ancien Lieutenant Criminel de la 
Robe-Courte. 

M. le Comte de Durfort. 

M. Du vert. Avocat. 

E. 

• * 

M. Le Capitaine Echmonton. 

Lady Edgecumbe. 

Lord Earl of Egremont. 

M. Ellis , à Londres. 

M. Ellison , à Londres. 

M. d’Epinay. 

M. d’Equisy , au Château, à Evreux. 

M. Ernest , à Manheim. . 

Tome /. b 
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M. Erric , à Vienne en Autriche. 

M. le Chevalier d’Escarano , Secrétaire de 
rAmbalfadc d’Efpagne , à Londres. 

M. l’Eschevin l’aîné. Commis de la Maifon 
du Roi. * - 

M. l’Eschevin de Précourt , Commis de 
la- Maifon du Roi. 

M. le Comte d’Espinay de Saint-Luc. 

M. Esprit , Libraire , pour huit Exemplaires . 

M. Estienne , Négociant. 

M. Charles Etheridge, à Londres. 

M. John Etheridge , a Londres. 

M. Eustache , Receveur des Tailles , à Valo- 
gnes. 

F. 

M. Fairfax , en Angleterre. 

M. lePrélîdent de Farcheville 0 

M. le Comte de la Fare, Officier de Gendar- 
merie. 

M. deFaugeroux , à Meilhan, enGuienne. 

M. Faulconnier , Préfident du Commerce , 
à Dunkerque. 

M. le Comte de Fernand-Nugnez , en Efpa- 
gne. 

M. le Chevalier de Feron , Officier aux Gar- 
des de Mônfieur. 
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LES SOUSCRIPTEURS. 


Monfeigneur de la Ferronays , Evêque de 
Bayonne. 

M. le Chevalier de la Ferronnays , Officier 
de Gendarmerie. 

Lord Earl of Fife. 

M. Finch , d’Ecofle. 

Sir Michel Fleming, Baronet. 

M. de Fles selles. Intendant de Lyon. 

M. le Chevalier de Fleurieu Officier des 
Vaifleaux du Roi. 

M. Flon, Libraire à Bruxelles, pour Jîx Exem- 
plaires. 

M. Florimond de Saint-Amans, Ecuyer, à 
Agen. 

M. Foassier, Notaire. 

M. Foenel , Prêtre , Principal du College d’Er- 
née , bas Maine. 

M. Thomas Foley, Junior. 

M. de la Fond , à l’Hôtel des Polies. 

Mademoifelle F* * *. 

M. de Fontanelle , aux Deux-Ponts , pour 
deux Exemplaires. 

Mifs Lydia Forrest. 

M. Forrest. 

M. Richard Forrest. 

M. le Chevalier de Foucaut , Officier au Régi- 
ment de la Marine. 



M. l’Âbbé Fou ch er , de l’Académie descrip- 
tions & Belles-Lettres. 

M. du Four., Libraire, àMaeftricht, pour fi* 

Exemplaires . 

Madame d’Invau. 

M. deFrancheville,* Rouen. 

M. François deNeufchateau , Avoca 
Parlement. 

M. FRANTIN , Libraire , à Dijon , pour fcc Exem - 
plaires . 

M. Frederick Efq. 'a Londres. 

M. de Freval, Capitaine de Cavalerie au Ré- 
giment de Bourbon. 

M. Fribb , à Paris. 

M. Froger. 

G. 

M. David Garrick , Efq. A 

M. Genet, Chef du Bureau des Interprètes des 
affaires étrangères. 

Six English Gentlemen , lovers of old Sha- 
kespeare, pour fix exemplaires . 

M. de Georges , Commis au Bureau de la Mai- 
fon du Roi. 

M. Gerrard , à Londres. 

Madame la Ducheffe de GESVRES. 

M. Gibelin , a Paris. 
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LES SOUSCRIPTEURS. 
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• 

M. le Préfident Gilbert de Voisins. 
Madame Gilles Henri , Libraire , à Nancy. 
M. Gilly , ancien Directeur de la Compagnie 
des Indes. . 

M. Giraud , Avocat à la Rochelle. 

Madame veuve Giroud , Libraire, à Grenoble^ 
pour deux Exemplaires. 

M. Godescart de Lisle , Avocat au Con- 
feil. 

M. Godin , Négociant. 

M. Gomez , à Salamanque. 

M. Gondoin. ( 

Révérend M. Gordon. 

M. Gouilliard, Secrétaire général de la grande 
Fauconnerie de France. f ,, ; . 

M. de Gouve de Vitry , Confeiller au Châ- 
telet. 

M. deGouville .de Longueville. 

Lord Marquis of Granby. 

Madame la Ducheflc de Grammont. 

M. l’Abbé le Grand , Prieur de Saint-Germain- 
en-Laye. . .... 

M. Gray , à Londres. 

M. Gréeves , à Londres. 

S. Ex. Jean Gritti, Patrice Vénitien. 

M. le Guay , ancien premier Commis de la 
Marine. 

* i 
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M. le Prince Guémené , Grand-Chambellan de 
France. 

M. le Chevalier de la Guiche. 

M. Guillemin, 'a Paris. 

M. le Comte de Guines , Ambafladcur duRoi 
' à Londres. 

M. Guiu deBelonne. 

M. Guyet , Avocat au Parlement. 

H. 

M. Habert , premier Apothicaire du Roi. 

M. d’Hamecourt fils, Commisde la Marine, 
a Ver failles. 

M. Hamilton, à Edimbourg. 

M. Hamotte. 

M. Hardouin , Do&eur aggrégé de la Faculté 
de Droit , à Paris. 

M. Hart , de Saint-Hellier de Jerfey. 

M. le Comte d’Harville , Officier de Gendar- 
merie. • ’ 

M. le Comte d’Haslang , Mini/lre Plénipoten- 
tiaire de Bavière, à Londres. 

M. le Prince de Hawansky. 

M. Hay, en Écofle. 

M. Haynes , à Londres. 

M. Ralph HeatHcote , A. M. ftud. J. Ch. Ch. 
Oxford. 
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M. Hebert, Tréforier des Menus plaifirsdu Roi. 
M. Hend de Briftol. 

M. Henderson , Comédien ordinaire de S. M. 

Britannique, à Bath. 

M. Henrion deBussy. 

M. Henry , Greffier en chef de la Chambre des 
Comptes. 

M. Herbert. 

Lady Elizabeth Herbert. 

M. Hernandez , à Madrid. 

M. le Prince Héréditaire de Hesse-Rheins>- 

FELD. 

M. Hick , de la Marine Angloife, 

M. de Hillerin , à Verfailles. 

M. d’Hillou. 

M. Hills , a Londres. 

M. Hintz , à Amfterdam. 

M. Hocquart , Préfîdent de la Cour des Aides. 
Révérend M. Hodgson, Principal of Hcrtford 
Collège , Oxford. 

M. le Baron d’Holback. 

Miftriss Anne Holdham. 

M. Houard, Avocat, à Dieppe. 

Honourable Madame Howard. 

M. le Vicomte de Houdetot , Officier de Gen- 
darmerie. 

M. Hüe du Taillis , Avocat au Parlement de 
, Paris, a Chartres. b 4 
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Sir Abraham Hume, Baronet. 

M. James Hutton , à Çhelica. ' , 

J. 

M. Jackson , d’York. 

M. l’Abbé Jacson. 

Madame la Marquifc de la Jamaïque, 

M. de Janvry l’aîné, Brigadier de Marine, de 
Capitaine des Vaiffeaux du Roi , a Breft. 
M. Jardel , Officier chez le Roi , à Braine. 

M. le Jay , Libraire. 

M. Jennings , à Londres. 

Sir William Jerningham , Baronet. 
Edward Jerningham , Efq. 

M. le Chevalier de Jerningham. 

Lord Jersey. 

MifsHENRIETTA JESSAMY. 

M. le Comte d’Igny. 

M. le Vicomte d’Imecourt , Officier de Gen- 
darmerie. 

> îr 

M. Josse. 

M. Jourdain , Peintre. 

Mifs Caroline Jrland , à Lisbonne. 

M. Jubb, à Londres. 

K. * 

M. Kany. 

M. l’Abbé Kennedy , Chanoine de l’Églife dç 
Cambray. 
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M. Kersay. 

M. Kinschdmith, à Vienne. 

‘ M. Knock , Efq. à Lohdres. 

Miss Krohme, delaMaifon de la Reine d’An- 
gleterre. 

L. 

M. Labbé. 

MM. Labottiere frères , Libraires, pourvingt* 
Jix exemplaires. 

M. l’Abbé de Lachau , Bibliothécaire de Mgr. 
le Duc d’Orléans. ' 

M. La combe , Libraire. ; 

M. Laguarrique. 

M. le Comte de Laigle. 

M. le Marquis de Laizeau , en Normandie. 

M. de Lalande. 

M. de Lalonde de Sainte-Croix , Lieute- 
nant-général dc*Bayeux , pour deux Exem- 
plaires. 

M. Lamotte. 

M. le Chevalier de Lançon , Ecuyer du Roi. 

M. le Marquis de Lange, c 

M. Lange , en Saxe. • 

M. de Langer , Lieutenant-Colonel de Dra- 
gons , au fervicc de Pologne. 

M. de Lassonne, Confeiller d’État, premier 
Médecin de la Reine. 
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M. Las sus , Chirurgien de Mefdames de France. 
M. le Chevalier de Lastic. 

M. de Lattre j Notaire. 

M. Laupede de la Ville fils , à Agen. 
Madame de Laurencez , à Bruxelles. 

M. Laus de Boissy, Lieutenant - Particulier . 

au Siège général de la Connétablie. 

M. Leclerc , Abbé de Valfecret. 

Madame la Marquife deLede. 

M. Lee , Efq. , d’York. 

Miftriss Sophia Legges. 

M. Lenoir de Pasdeloup. 

M. Leroy , Lieutenant des Chafles. 

M. de Lespine. 

M. le Marquis de Lezeau. 

M. Lhomme , Avocat , 'a Semur. , 

Madame la Duchefle de Liancourt. 

M. de Lingreville, àtDoutances. 

M. Linton , Efq. à Dublin. 

Mifs Louisa Lionel. 

M. Lionel. . 

M. Lisakevitz , Secrétaire d’Ambaflade de 
Ruffie , à Londres. 

Lord Lisburne. , 

M. Samuel Lister. 

M. Llaven. 

M. Llevelyn, du pays de Galles. 
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M. Lochard , Avocat au Parlement. 

M. de Loiseau. 

M. de Lonchamps. 

M. Lother , Efq. North-America. 

M. Lottin. 

M. Lowart , Efq. North-America. 

M. le Chevalier de Luerwald , Confeiller Au- 
lique, & Référendaire au Département 
des Guerres , à Vienne. 

Dom Diego Luia , à Cadix. 

M. le Marquis deLuker, Colonel d’infanterie. 
M. Lusson. 

M. le Duc de Luxembourg. ' • 

M. le Chevalier de Luxembourg, Capitaine 
des Gardes du Corps. 

Lord Lyttleton. 4 f : 

M. 

Sir George Macartney. 

M. le Comte de Maccarthy. 

M. Magehan , d’Inverneft. 

M. Magalh aen s , en Elpagne, 

M. Magon , à Madrid. 

M. Maillard , Receveur-général des Domai- 
nes & Bois du Hainaut. 

M. le Vicomte de la Maillardiere. 
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M. le Comte de Maillebois , Lieutenant-Gé- 
néral des Armées du Roi. 

M. le Comte de Mailly , Lieutenant-Général 
des Armées du Roi. 

M. Malcolme , de Briftol. 

M. DE LAMOIGNON DE MALESHERBES , Mi,- 

niftre & Secrétaire d’État. 

M. le Comte de Malzan , Miniftre Plénipo- 
tentiaire du Roi de Prufle, à Londres. 

M. de Malzar, a la Pofte. • 

M. Marchal fils, aux Économats. . 

M. Marchand, Cenfcur Royal. 

M. Marchenoir. 

Madame la Comtefle de la Marck. 

M. le Marquis deMarnesia. 

M, le Prince de Marsan- •' j 

M. le Marquis de Martigné , Capitaine de 

Cavalerie. 

M. Martini. 

M. de la Martiniere , Confeiller d’Etat &: 
premier Chirurgien du Roi. 

M. le Comte du Ma.s. 

M. le Chevalier du Mas. 

M. le Prince Massalski, Evêque de Vilna. 
M. le Prince de Masserano , Ambafladeur du 
Roi d’Efpagne, à Londres. 

M. Mather-Flint , Curé du Mefnil-le-Roi. 
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M. Mattaire , à Londres. 

M. le Marquis de M^ubec. 

M. le Comte de Maulevrier , Officier de 
Gendarmerie. 

M. le Comte de Maupeou. 

M. de Mauroy. 

M$de Maux. 

M. May, à Londres. 

M. Mayne. 

M. Mean , Secrétaire de l’Impératrice Reine. 
M. Menace de Pressigny, Fermier-Général. 
M. l’Abbé Menu de Fontaine, Chanoine à 
Sens. 

M. MERCIER , pour deux Exemplaires . 

M. Meri aud , Subftitut au Parlement d’Aix. * 
M. Michaud , Procureur du Roi , à Pontarlier. 
M. Milton, à Londres. 

M. le Comte de Mirabeau fils , Capitaine de 
Dragons. 

M. le Marquis de Miran, Infpefteur d’infan- 
terie. 

Madame la Maréchale de Mirepoix. 

M. Misoy le jeune. Avocat, à Rethel-Klazarin. 
M. Mitantie-r, Avocat. 

Madame la Princeflc de Monaco. 

M. de Monbain, à Lyon. 

Madame de Mondetour. 
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M. le Monnier , Commiflaire des Guerres. 

Miss Sarah Monros s. • 

M. Mon s ange , Adminiftrateur des Poftes. 

M. Montagne , Avocat au Parlement. 

Miftriss Mon^ague. 

Madame de Montanclos. 

M. le Prince de Montbarey. 

M. le Baron de Montboissier. 

M.Tancré DELA Montbriere, Subdéléguc 
a Coutances. 

M. le Chevalier de Monteleise. 

M. de Monteloux , Fermier-Général. 

M. de Montesquiou. 

Madame la Marquife de Montferrat. 

M. Montlouis , Architede. 

M. le Comte de Montmorin. 

Madame de Montreuil. 

M. le Comte de Montsoreau. 

M. Moreau le jeune , Deflinateur des Menus 
Plaifirs du Roi. 

M. Moreaux , Procureur du Roi au Châtelet. 
M. Morgan , du pays de Galles. 

M de Mornay , ancien Officier. 

M. Mo s s y, Libraire a Marfeille , pour treize Exem- 
plaires. 

M. Mouette , Commiflaire des Guerres. 

M. Mullern , à Londres. 
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M. Mu S 1ER, fils. Libraire, pour trente-un Exem- 
plaires. 

M. le Marquis de Myanes, à Aix. 

N - . . 

M. Naigeon. 

M. NAVARRo,‘à Salamanque 

M. Necker , Miniftre de la République de 
Genève. 

M. l’Abbé Needham. 

M. Neigle. 

M. Neitherton. 

M. Nelme , à Londres. 

M. James Neyil , à Genève. 

Mifs LucyNewcom. 

• 

Madame la Baronne de Newkirken. 
Monfeigneur de Nicolay, Evêque de Béziers. 
Madame la Marquife de Noailles. 

M. Noël. 

M. Noël Junior. 

M. Nointel , à Rouen. 

M. Nollet. 

M. Norris Efq. , à Londres. 

Lord North. 

M. Norton, à Londres. 

Lord Nuneham. 

M. Nyon , Libraire, pour trois exemplaires . 
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O. 

M.Oàkes , a Édimbourg. 

Miftrifs Ody , a Edimbourg. 

M. Offrel , à Londres. 

M. Ogilv y , à Bordeaux. 

M. Oldham Efji , à Londres. • 

M. Olivier , à Florence. 

M. James Olivier. 

M. One al , en Irlande. 

M. le Chevalier d’Oraison. 

P. 

M. Palissot deMontenoy. 

Lord Palmerston. 

M. Panis , à Bordeaux. _ » 

M. le Marquis de Panis se , Officier de Gen- 
darmerie. 

* m. Parent , Préfidcnt en la Cour des Mon- 
noies. . • • - 

M.P***. 

M. Parison , Officier du Gobelet-Pain du Roi, 
à Ver failles. 

M. Pasumot , ancien Secrétaire de la Guerre 
& des affaires Étrangères. 

M. John Pearce. 

M. Pelissier, 'a Paris. 

M. 
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M.tE Pelletier de MorEontaine, Inten- 
dant de Soiflbns. 

Miftrifs Charlotte Pellevé, àChichefter.- 

M. l’Abbé de Pelligneau , Vicaire-général &c 
Archidiacre de Bourges. 

M. le Comte de Périgord , Prince de Chalais, 

MM. Périsse freres. Libraires , à Lyon ,pour 
fept exemplaires . 

M. Perrin deCayla. 

M. Perry. 

M. l’Abbé de Perthuis , Chanoine de la Sainte- 
Chapelle. 

M. Petit , Lieutenant de Vaifleaux &: Vice-Di- 
reéteur de l’Académie Royale de Marine , 
à Breft. 

Lord Petre. 

M. Peyron. 

M. Pierres , Imprimeur. 

M. le Comte de PignatelLi , Envoyé extraor- 
dinaire du Roi de Naples , à Londres. 

M. le Chevalier de Pinto , Envoyé extraordi- 
naire du Roi de Portugal, à Londres. 

M. Pipponi , Envoyé extraordinaire de la Ré- 
publique de Venife , à Londres. 

M. l’Abbé Pithoncourt. 

M. George Pitt Junior , Efq. 

Madcmoifelle Louise Plovden. 

Tome I , c 
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M. Poissonnier de Longerais , Commif- 
faire-général de la Marine. 

Bibliothèque du Roi &c de la République de 
Pologne. 

» » . ’ *. i • 

Madame la Marquife de Pommereuk. •’ • 
Madame la Vicomrcfle de Pons. . 

M. Ponteuil , Comédien ordinaire du Roi. 
Her Grâce The Duchefs Dovager of Port- 
land. 

M. l’Abbé Potenza, à Rome. 

* . i . . 

M. POWEL. 

M. la Prade de la Valette, Officier au 
Corps du Génie , à Marfal. 

M. Roger Prat. 

M. Préaudeau de Chemilly , Tréforicr-gé- 
néral de la Maréchauffée de France. 
Madame Prévost. 

M. Price , à Londres. 

M. Proby , à Londres. 

M. lç Baron de Proli , à Anvers. 


M. Quarme , 'a Londres. 
M. Quêtant. 

M. de Quingey. 

M. Quiroux , a Rouen. 
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R. 

raillard fils. * • 

le Chevalier de Redmont , Lieutenant-gé- 
néral des Armées du Roi. ~ - ■- 

Régnault , Libraire à Lyon. 

Reix. 

le Bailly de Resseguïer. 

Rewes , à Londres. 

. de Rey. 

. Rey , Libraire à Amfterdam , pour treize exem- 
plaires . 

. de Reyrac, P rieur de Saint-Macloud d’Or- 
léans , des Académies de Touloufe , &:c. 

. Rhédon. 

. le Chevalier de Ricard, Colonel d’infan- 
terie. , 

. le Riche de Vandy , Directeur- général 
des Fermes au Mans. 

. le Maréchal Duc de Richelieu. 

. le Baron de Ridberg. 

t 

. le Baron de Ringesfeld , à Londres. 

. Robert, Maire à Bar-le-Duc. 

. Robert , Profeffeur de Langue Angloife. 

. Robert de Vaugondy , Cenfeur Royal. 

. Robinet , premier Commis de M. Amclot. 
Robinson, à Londres. 

c i 
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M. le Vicomte de la Roche-Aymon. 

M. le Marquis de la Roche-Aymon. 

M. le Cofnte de Rochechouart. 

M. le Comte de la Rochefoucault. 

M. Rochon de Chabannes. 

M. le Marquis de Rognes , Capitaine Aide- 
Major du Régiment de Royal Normandie. 
Madame la Princcffe de Rohan. 

Madame la Vicomtcffe de Rohauts. 

M. le Comte de Roide ville , Officier aux 
Gardcs-Françoifes. 

M. Roland , intérefle dans les affaires du Roi. 
M. le Chevalier de Roll , Officier aux Gardes- 
Suiffes. 

M. Rolland fils , 'a Lyon. 

Madame la Comtefle de Roncée. 

M. l’AbbéRosAND , Vicaire-général jleLuçon. 
M.Rosset, Libraire à Lyon , pour traie exem- 
plaires. 

M. le Marquis de Rougé. 

M. Roussier. 

M. Roux , Auditeur des Comptes. 

Madame la Marquife de Rozay. 

M. Rua , tréforicr de France. 

M. Ruault , libraire à Paris, pour cent quatre 

exemplaires . " 

M. Thomas Rubins. 
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M. Runmore , à Yorck. 

M. le Comte de Rutant de la Fortelle , 
Colonel du Régiment de Kaunits-Rittberg , 
Chevalier de l’Ordre de Marie-Thérefe , à 
Mons. 

S. - • 

M. Sages , Négociant à Pétcrsbourg. 

M. de Saint-Ange. 

M. le Marquis de Sainte-Croix. 

'Madame la Marquïfe Douairière de Saint- 
Farge au. 

M. de Saint-Hillaire , Fermier-général. 

M. de Saint-Lambert, de l’Académie Fran- 
çoife. 

M. de Saint-Sernin , au Cap. 

M. SAINTON , Libraire à Troyes, pour cinq exem- 
plaires. 

M. de Salgas, Sous - Précepteur de Mgr. Ic 
Prince de Galles. 

M. le Marquis de la Salle. 

Madame la Princefle de Salm. 

M. le Prince Emmanuel de Salm. 

M. le Prince Frédéric de Salm , pour deux 
exemplaires. 

M. Salmon , à Londres. 

Madame la Comteffc de Saluces. 

M. de Salvert , a Paris. 

f 3 
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M. Sanders Efq. , à Londres. 

M. de Sartine, Miniftre & Secrétaire d’État. 

Madame la Marquife de Saucourt. 

M. Saurin , de l’Académie Françoifc. 

M. la Saussaye, Secrétaire interprète du Roi. 

Madame veuve Savoye , Libraire , pour Jîx exem- 
plaires. 

M. Sayde. 

M. Scawen Efq. 

M. le Comte de Schomberg. 

M. le Doéteur Schomberg, en Angleterre. 

M. de Schouvaloff , Lieutenant - Général &: 
Chambellan de l’Impératrice de Ruflic. 

M. Segaux, Valet-de-Chambre de Madame ’ 
Viétoire. 

M. le Vicomte DE Ségur , Officier de Gendar- 
merie. 

M. le Marquis de Seignelay , Colonel du Ré- 
giment de Champagne. 

M. le Marquis de Senecterre. 

M. Serilly , Tréforier-général de l’Extraordi- 
naire des Guerres. 

M. le Comte de Serrant. 

M. de Servieres , Officier au Régiment d’Or- 
léans Cavalerie. 

M. Seyssel , à Londres. 

M. S** *. 
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M. Sheffington , à Lopdres. 

M. Shefield , à Lisbonne. 

M. SlLLART , pour neuf exemplaires. 

M. Silvestre , premier Commis de M. de 
Maleshcrbes. 

M. Simes , à Genève. 

M. le Comte de Siougeat , Colonel d’infan- 
terie. 

M. Smith. 

M. Sokologorsky , Secrétaire du Miniftre de 
Ruflie. 

M. Soret , Avocat au Parlement. 

M. le Maréchal, Prince de Soubise. 

S. E. M. le Comte dê Souza, AmbaflTadeur de 
Portugal. ' 

M. Spence, de Chichefter. 

Lord Spencer. 

M. Starr Efq. , d’Exeter. 

M. le Marquis de Stelon , Capitaine au Corps 
des Carabiniers. 

M. Storer , a Londres. 

S. E. le Lord Stormont , Ambalfadeur d’An- 
gleterre. , 

M. le Comte de Strog anoff , Confciller privé 
de l’Impératrice de Ruffic. 

MM. Sube &: Porte , Libraires a Marfeille, 

pour dix-fept exemplaires. 
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M. Summer , Efq. , 

M. George Sutton , Efq. 

• 

T. • 

Dom Pedro Tagon , à Madrid. 

Lady Countefs of Talbot. 

Monfeigneur de Talaru , Evêque de Con- 
tances. 

M. le Baron deTalleyrand. 

M. le Chevalier de Talleyrand , à Verfaillcs. 
M. Tassin de Morellane, Banquier a Paris. 
M. Taylor. 

Madame LETELHER, pour deux exemplaires* 

M. Terré de Barnay , Confcillcr au Par- 
lement. 

M. Thevenard, Chevalier de Saint-Louis, Ca- 
pitaine des Vailfeaux du Roi , & de Port, à 
Breft. 

M. le Prince de Tingry. 

Madame la Princefle de Tingry. 

Mi Tollon , Doéteur en Médecine. 

M. Tonninge , en Saxe. 

M. de la Touche , Archite&e des Bâtimcns 
du Roi. 

M. le Comte De la Tour-du-Pin. 

Madame la Comteffe De la Tour-du-Pin. 
M. De la Tour , de l’Académie de Peinture , 
au Louvre. 
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M. De laTour. 

M. de Tournelles , Conful de France a la 
Corogne. 

M. l’Abbé le Tourneur , à l’Ifle-de-Groix , en 
Bretagne. 

M. deTourolle , Receveur-général des Do- 
maines du Roi , Généralité de Rouen. 

M. le Vicomte de Toustain, Major de Ca- 
valerie. 

M. Tras sel, à Londres. 

M. le Duc de la Tremoille. 

Madame la Ducheflc de la Tremoille. 

M. l’Abbé Tricot. 

M. Trincano , *Maître de Mathématiques , de 
l’Ecole des Chevaux-Légcrs de la Garde du 
Roi. 

M. Trochereau. 

M. Tuite, à Londres. 

M. Turgot, Miniftre d’État, Contrôleur-gé- 
néral des Finances. 

Lord Tyrconnel. 

Lady Tyrconnel. 

V. 

M. Le Vaché de Charnois , aux Fermes. 

M. Duval. 

M. le Marquis de Valanglart, Officier de 
Gendarmerie. 
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Madame la Marquife de Valbelle. 

M. de la Vallée , Conful de France k Alger. 

Madame la.Duchefle de la Valliere. 

Sir Horace Valpole. 

M. de Varenne de Fenille. 

M. Varney, à Londres. 

M. le Comte de Vassy, Officier de Gendar- 
merie. 

M. VATAR, fils aîné, pour treize exemplaires. 

Madame veuve Vatar , Libraire a Nantes ,pour 
fept exemplaires. 

M. de Vau ver. Procureur au Châtelet. 

M. le Va vasseur. Receveur-général des Tail- 
les en Franche-Comté. 

M. de Vaux , k Bayeux. 

M. Veimerange, CommifTaire des Guerres. 

M. Venturi , à Venife. 

M. le Marquis de Verac, Ambafladeur duRôi 
en Danemark. 

M. le Comte de Vergennes , Miniftre & Se- 
crétaire d’Etat. 

M. de Vergés , Avocat-général au Grand-Con 
feil. 

Madame de Verigny. 

M. de Vermenoux. 

M. l’Abbé de Vermont , Le&eur de la Reine. 

M. Veron , Receveur-général des Finances. 
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LES SOUSCRIPTEURS. 


M. VlAL. 

M. La VIGNE , Libraire à Sens , pour quaire exem- 
plaires. 

Madame la Duchefle de Villeroy. 

M. l'Abbé de Villevieille , en Sorbonne. 
M. de Vilevault , Fermier-général. 

M. deVismes, Secrétaire du Roi. 

M. Vivien du Fay. 

W. 

M. Walsh. 

M. Walton , de Surrcy. 

Mifs Mary Warn. 

M. Waroquier, Libraire à Soiflons. 

M. Warren. 

M. Whitchurch A. M. Stud, J. Ch. Ch. 
Oxford. 

M. White, Efq. 

M. William , Efq. 

M. Willig. 

Miftrifs Wotton. 

X. 

M. le Marquis de Ximenez. 

Z. 

M. ZOHEL. 

M. Zouche , à Amftcrdam. 
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NOMS DE MM., &c. 


Y. 

M. Younge. 

Miftrifs Younge. 


On pardonnera les erreurs , s’il s'en elt glifïe dans les Noms , 
à la difficulté de lire quelques Signatures. 

■&* " 1 11 n ' • 

ERRATA du premier Volume. 

Malgré tous nos foins } on a mis en plufieurs endroits 
f AJlérifque * pour figne des Notes , quoique nous l’euf- 
fons réfervé pour figne du petit nombre de retranche - 
mens 3 que nous donnerons à la fin. 

Fautes eflenrielles à corriger. 

Page lx, tig. 14 de Combe, lif. Combe. 

Pages 13 , lig. demiere , étude qu’il en a fait, lif. qu’il en 
a faite. 

17 ,tig. n , à cette vanité, lif. à la vanité. 

3 1 , ligne 3 , à un autre coeur , life{ à un cœur. 

46 , lig. 10, mieux que vous ne l’êtes, Uf. mieux que 
vous n'êtes. 

71 , lig. 8 , — . Oui , oui : lif. — : Oui , oui 1 
7 i .lig. 9 .ridant fon front , ajout. & y ponant la main . 
Ibid. lig. 10, (*),///: (1) & (3). 

77 . Hg. 13. (*)» l‘f (O . & à ligne demiere (1). 

7 9. l‘g. io,(*),/r/:(i). 

84 , lig. 1 5 , domine fur-tout , lif. fur tout. 

89 , lig. 7, Camarade, lif. Camarades. 
i 1 3 , lig. 10 , Morefle , lif. More. 

ai 6 , lig. demiere , & 117 lig. avant-derniere , Chanfon , 
iff. Romance. 

116, lig. il /mon injure: lif. mon injure. — 


AU 
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SUPPLÉMENT 

Aux Noms de MM. les Souferipteurs. 

M. Barnevall. 

M. l’Abbé Cormiliolle. 

Madame Dunbar. 

M. Edington. 

Lady Caroline Egerton. 

Admiral Forbes , General of the British 
Marines. 

Lady Mary Forbes. 

M. DU Hautoy , Libraire-Imprimeur du Roi , 
à- Saint-Quentin, pour quatre exemplaires. 
The honourable M. Hyde. 

M. Orde. 

Lady Paget. 

M. PECHELL , pour deux exemplaires. 

M. Préville , Comédien ordinaire & Pen- 
fionnaire du Roi. 

M. l’Abbé Ringard. 

Révérend M. Trayton , à Londres* 

M. de Vieux-Maison , Confeiller honoraire 
au Parlement.” 

M. Yorke. 
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VOTRE MAJESTÉ devait en 
quelque forte a fon Goût pour les beaux 
Arts 3 d’accueillir avec bonté les Ouvra - 

■ s ■ ■ w • • * 

Tonje I. a 
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ges du plus grand Pv'ète qu’ait produit 
l Angleterre. Mais la prédilection que 
vous montre % pour l’Art fublime , qui 
fait , dans le plus noble des plaifirs 3 offrir 
aux Rois les plus utiles leçons , étoit 
un nouveau titre que cet illujlre Etran- 
ger fembloit avoir a votre bienveillance. 

J A MA iSy en effet , homme de génie ne 
pénétra plus avant que Shakespeare 
dans l’abime du cœur humain , SC ne 
fit mieux parler aux paffions le langage 
de la Nature. Fécond comme elle-mê- 
me , il prodigua a tous fies Perfonna - 
ges cette étonnante variété de caractères 
qu’elle difpenfe aux individus quelle 
crée. ' • 

~ Né dans un état obfcur > SC dans 
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un fie cle encore barbare , il nav.oit de- 
vant lui que la Nature . Il devina que 
c’etoit-lâ le modèle qu’il devoit peindre ; 
ÔC que le grand fiecret de l’Art du. 
Théâtre confiftoit fur-tout a créer fur 
la fcène des hommes entièrement rejfem- 
blans a ceux qui fortent de fes mains. 

Mais peut-être que Shakespeare 
n eût pas mérité de fie voir aujourd’hui 
dans le Temple de la Gloire élevé au - 
dejfus de Newton lui-même 3 par une 
Nation idolâtre de fes Ouvrages , fi 
l’illjÆre Elizabeth eût manqué des 
qualités dont brille VOTRE MA- 
JESTE y fi elle n eût pas reçu com- 
me Vous , SIRE , une ame délicate 
SC généreufe qui fient les grands ta- 

# 4 
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É P I T R E. 

* 

lens y SC les appelle ci fa Cour pour les 
honorer SC les encourager. 

Jusqu’ici ce Père du Théâtre Àn- 
glois , ne s'efl montré aux regards d'une 
Nation rivale SC fuperbe dans fon 
goût , que fous une forte de tr ave fixe- 
ment ridicule qui défiguroit fes belles 
proportions. Nous avons eu le courage 
de le délivrer d» ces faux brillans 
quon avoit fubflitués afavraie riche ffe y 
SC d'arracher ce mafque , qui en étouffant 
l'expreffion vivante de. fes traits y n'of- 
froit de lui qu'une phyfionomie morte* SC 
fans caractère. Tout retrace en lui main- 
tenant fon origine étrangère. C'efl Sha- 
kespeare lui-même , avec fes imperfec- 
tions y mais dans fa grandeur naturelle . 
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• ' 

Ce n'efl plus 'te te ms oh la Nation 
Françoife concentrant fur elle - meme 
toute fon admiration , ne jettoit quun 
regard dédaigneux fur les Nations voi- 
fines j SC ne voyoit che £ elles rien qui 
portât l'empreinte de la perfection. Au- 
jourd'hui que ces Nations l’ont enrichie 
de Chefid’ œuvres qu elle admire SC ché- 
rit , elle eft devenue plus .équitable. 
Dans ces premiers jours de jufiice SC 
d’impartialité , Shakespeare peut 
paroître avec confiance dans la patrie 
des Corneille , des Racine SC des 
Moliere , SC demander aux François 
le tribut de gloire que chaque peuple 
doit au génie 3 SC qu'il eut reçu de ces trois 
grands Hommes , s'il en eût été connu. 

a 3 
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» 

Parmi la foule de fes Perfon- 
nages , VOTRE MAJESTÉ 
retrouvera avec plaifir de grands Princes 
qui ont joué des rôles illuftres fur la fcène 
du monde : Elle les reconnoîtra du pre- , 
mier coup-dé œil ; ce font eux-mèmes refi 
fuji cités par le génie : Shakespeare 
dévoile avec tant d'art tous les fecrets 
de. leur politique , qu on croiroit quil 
fut le Confident des Rois , SC quil inf- 
pira leurs Confeils. 

De la, def cenddnt dans la Cabane 
du Pauvre , il y a vu V humanité, SÇ 
na point dédaigné de la peindre dans 
les clajfes vulgaires. Il afaifi la nature 
par-tout ou il Va trouvée , SC il a dé- 
veloppé tous les replis du cœur humain , 
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Jans fortir des fcènes ordinaires de la 
vie. Ces peintures naïves SC vraies ne 
feront point fans charmes aux yeux de 
VOTRE MAJESTÉ, qui fi 
plaît a defcendre quelquefois du Trône 
pour aller chercher fous l’ humble toît 
du Labeur eur ou de i Art fan, la Vé- 
rité 3 la Nature 3 SC des objets a fa 
bienfaifance. Le Philofophe SC l’Hom- 
me de Lettres feroient-ils plus fuperbes 
que les Souverains 3 SC rougir oient-ils 
de s’abaifer jufqua ces dernières claf 
fes de la Société ? Non : il efl barbare, 
de penfer quune moitié de l’efpèce hu- 
maine foit un vil rebut indigne des pin- 
ceaux du génie 3 ÔG dévouée a fes mé- 
pris. . ■ .... 

*4 
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VOTRE MAJESTÉ verra . 
pajfer. fous fes yeux les Tableaux 
tragiques des divifions qui nont que 
% trop fouvent déchiré ï Angleterre. Ce 
fera pour elle un délaffement agréable 
SC flatteur de promener fon imagination 
fur ces f cènes étrangères , tandis quelle 
voit a fes pieds un peuple doux SC 
fournis ^Shakespeare eut le malheur , 
en retraçant rHiftoire , d’avoir à peindre 
des annales de fang , SC une nation en- 
core rude SC fauvage 3 fortant des guer- 
res civiles des deux RofeS. S’il lança 
quelques invectives contre un peuple 
long-tems ennemi > *elles échappèrent a 
l’Infulaire enthoufiafle de fa patrie. 
VO TR E MA J ES TÉ fera por- 
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IX 


tée, a r indulgence pour quelques écarts 
de ce • genre y SC pour d'autres défauts 
encore qui manifeftent La rufticité des 
tems , mais qui tiennent a la vérité des ' 
caractères auxquels nous avons tâché de 
laiffer tous leurs traits. 

Shakespeare eut' la douce fatis - 
faction de voir fon mérite reconnu par 
Jes Compatriotes SC fenti par Eli- 
zabeth. Combien fon ame eût été flat- 
tée y s'il eût pû prévoir le glorieux ac- 
cueil que VOTRE MAJESTÉ 
daigneroitlui faire un jour ! Mais s' il nous 
doit l'avantage de ce dernier triomphe que 
l'avenir réfervoit a fa méjnoire } nous 
lui devons celui de pouvoir , fous les 
aufpices de ce grand Homme , offrir â 
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VOTRE MAJESTÉ, l’hom- 
mage des fentimens qui font dûs- a la 
vertu fur le Trône. 

Nous fommes avec le plus profond 
refpecl , 

■* 

SIRE, 

De VOTRE MAJESTÉ , 


L'es très - humbles , très - obéiflàns 
& très - fournis ferviteurs & fujets 
Le Comte de Catuelan» 
Le Tourneur, Font ai ne mal herbe. 
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M. Mormon tel dans le Difcours prélimi- 
naire qui eft à la tête des Chef-d’oeuvres Dramati- 
ques qu’il publie a dira 

i°. ( Page xxxvi.) Que lorfque lEfpagne avoit 
Lope% de Véga 3 Shakefpeare 3 au commencement du 
dix-feptième fiècle , fit paroître la Tragédie fur le Théâ- 
tre de Londres , & quil paroît avoir eu connoijfance du 
Théâtre Efipagnol. — La vérité eft , que Shakef- 
peare né en 1564, deux ans après Lopez , com- 
pofoit pour le Théâtre avant la fin du feizième 
liècle, avant 1590; qu’il n’a eu aucune connoiflance 
du Théâtre Efpagnol , ( 1 ) ‘ & qu’on n’en voit aucun 
veftige dans fes pièces. La feule chofe qui foit com- 
mune à ces deux Ecrivains , c’eft le titre de Romeo 
& Juliette , dont le Poète Anglois puifa le fujet dans 
lps Hiftoires de Bandelle. , 

1°. ( Page xxxiv. ) Que les Anglois prirent le goût 
de la décence , de la belle nature en France , à la Cour 
de Louis- le-Gr and ; que ce fut à Molière 3 à Racine 3 
à T) ef préaux 3 quils durent Wicherley 3 Congrève 3 
IjLocheficr , Dryden 3 &c. & que tandis quà la Iffture 3 
les Poètes du fécond âge charmoient la Cour de Char- 
les II j & que la partie la plus cultivée de la Nation , 


m « 

( 1 ) Sous les règnes d’Elizabcrh & de Philippe II , l’Angleterre 
& l'Elpagne n’avoient aucune efpèce de commerce cnfemble.' J 
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d’accord avec toute P Europe , admiroitle Comique ingé- 
nieux & décent de Congrève ; P ancien goût , le goût 
populaire n’applaudijfoit fur les Théâtres qu’un Comi- 
que groffier 3 obfcène • un Tragique aujji peu décent g 
— La vérité eft , que la Cour de Louis XIV adroit 
défavoué de pareils élèves j que Wicherley , Dryden, 
Rochefter , Congrève même font des Auteurs Cyni- 
ques auprès de Shakefpeare qui ne parti jamais 
pour un Ecrivain obfcène j il eft charte Sc pyr , dès 
qu’on le compare à tous ces Poètes licentieux qui 
flattèrent la Cour corrompue de Charles II. 

3 °. Page ( xxxvm. ) Que , quoique Shakefpeare foit 
encore le Maître du Théâtre , & prefque le feill quon 
y applaudiffe avec tranfport 3 on peut prédire que ja- 
mais fa manière ne fera fincèrement goûtée en An- 
gleterre que par le peuple. — La vérité eft, que Sha- 
kefpeare depuis deux fiècles reçoit l’hommage de 
tous les Ecrivains célèbres de fa patrie , qui tous: 
ont répété de lui : » Shakefpeare eft hors du pa- 
» rallèle ; il n’a point encore eu d’égal , il n’en aura 
» peut-être jamais j « & que Milton qui le regardoit 
comm j fon Maître , le fage Adiflon , l’élégant Pope , 
le brillant Dryden , Locke & Newton eux-mêmes, 
qui tous l’ont admiré , ne font point des hommes 
du peuple. 

4". (PJ(c xxxvm. ) Qu'on abrège tous les jours 
Shakefpeare quon le châtie j que le célèbre Garrick 
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vient de rifquer tout nouvellemeent fur fon Théâtre 
de retrancher de la Tragédie d’Hamlet la fcène des 
Foffoyeurs , & prefque tout le cinquième Acte : & 
que la pièce & l'Auteur tfen ont été que plus ap- 
plaudis. — La vérité eft, que ces retranchemens ont 
pour principale caufe, lanéceffité de mefurer l’éten- 
due des repréfentations fur la durée aétuelle des Spec- 
tacles j qu’autrefois , par la rareté des plaifirs , & le 
peu de commerce des deux fexes , les Spectacles 
rempliftoient fix à fept heures de la journée , tan- 
dis que de nos jours la multiplicité des occupations 
Sc des amufemens les a bornes par-tout à l’efpace 
de trois ou quatre heures j & que tandis qu’on 
elTayoit fur le Théâtre de Garrick le Hamlet abrégé, 
la foule étoit au Théâtre de Covent-Garden , où l’on 
jouoit le Hamlet entier. 

j°. ( Page xxxin. ) Que les Anglois font un 
peuple peu fenfble amc plaifirs de F imagination. — 
On fait au contraire que l’imagination eft la faculté 
dominante des Ecrivains Anglois & de la Nation 
entière. 

6°. (Page xxxvii.) Que Shakefpeare na jamais 
connu cette pitié douce qui pénètre infenfiblement , 
qui fe faifit des coeurs , & qui les preffant par degrés 
leur fût goûter le plaifir fi doux de fe foulager par 
des larmes . — Nos Leéteurs feront en état de juger 
dans le cours de cette Traduction, fi ce préjugé eft 
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fondé-, fi Shakefpeare eft toujours armé d’un poi- 
gnard fanglant , & fi fes pinceaux , fi fouvent pleins de 
fraîcheur Sc de grâces , n’ont pas su peindre auliï 
les pallions douces & le«rs tendres émotions. 

Nous devions à la vérité & à Shakefpeare, de réta- * 
blir ces faits altérés , & de re&ifier les méprifes d’un 
Ecrivain dont le témoignage pourrait peut-être faire 
autorité. Nous ignorons quels ont pû être les garants 
de M. Marmontèl , dans toutes ces Mertions légè- 
rement hafardées : s’il avoit mieux connu les Anglois 
& qu’il eut lu le "^héâtre de leur Pocte chéri , il 
les aurait fans do'ute jugés plus favorablement & il 
leur autoit rendu la portion de juftice qui leur eft 
due. * 
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DE SHAKESPEARE. 

Shakespeare, k la naiffance du fiècle 
dernier , retiré dès l’âge de quarante-fix ans 
de Londres & du Théâtre , à Stratford fa pa- 
trie , vivant en paix & coulant fes jours dans 
la fociété de fes amis , fans s’inquiéter du 
tréfor qu’il avoit abandonné k la merci des 
Comédiens , fans fonger k l’impreffion de fes 
Ouvrages, k fa gloire ni k la poftérite, planta . 
un mûrier , . qu’il deftinoit k ombrager fa 
maifon & fa vieilleffe. 

Lorfqu’il voyoit crpître & s’élever fa jeune 
tige, il étoit loin de prévoit que fon arbre, 
--- -- 1 

m 

( i ) Nom que les Anglois ont donne à la Fête 
célébrée en l’honneur de Shakefpeare. 
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chéri de la nature & refpeété par le tems , 
deviendront un jour l’objet d’une efpèce de 
culte religieux ; cfu’après fa chûte il ferviroit 
encore à répandre fa gloire,- & que les par- 
celles de fon bois , plus précieufes que les 
diamans , feroient confacrées à porter de 
toutes parts le nom & les traits du Poète 
immortel qui l’avoit planté. Ce mûrier grar£ 
dit , étendit fes rameaux fur l’afyle«du Poëte , 

& fut comme le préfage & l’emblème des 
progrès de la renommée de Shakefpeare dans 
les générations fuivantes. 

Shakefpeare fe vit encouragé * par une ' 
Reine qui devina le prix de fon * génie. 
Après fa mort , la beauté prît encore Gain 
de fa gloire. Ce fexc fenfible & géné- 
• reux , fouvent plus équitable que le nôtre # 
envers le mérite , & dont le cœur toujours 
plus près de la nature la fent & la juge 
mieux , n^fut point ingrat envers le Peintre 
charmant d^l’intéreflante & douce Defde- 
mona , de la # tendre J uliette , de la délicate 
Imogêne , de la brillante Rofalinde , de l’in- 
fortunée Ophélie. Il avoit tant de fois foûri 

de 
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de plaifîr à la naïve fimplicité de Miranda, 
à l’agréable vivacité de Béatrice ; tant de 
fois admiré la confiance d’Hélène , la ten- 
dreffe filiale de Cordelia ; tant de mères s’é- 
toient reconnues dans le cœur de Confian- 
ce, (i) que ce fexe reconnoifTant rendit amour 
pour amour au Poète qui avoit fi bien peint 
leurs vertus & exprimé avec tant de vérité 
les traits & les mouvemens de leur ame. 

Ce furent les Dames Angloifes qui les pre- 
mières lui payèrent leur tribut public d’hon- 
neur & de gratitude pour tant de douces 
larmes & d’émotions délicieufes qu’elles lui 
dévoient. Ce furent elles qui dans leur jufle 
enthoufiafme , formèrent une efpèce de ligue 
pour protéger fa renommée , & qui lui éle- 
vèrent dans l’Abbaye de Weflminfler le pre- 
mier monument (2) digne d’elles & de lui. 

Le fécond efl le fameux Jubilé célébré en 
fon honneur au mois de Septembre 1769: 


( 1 ) Autant de caraékères du Théâtre de Shakef- 
peare. 

(1 ) En 1740. 

Tome I. b 
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évènement le plus mémorable dont il ait ja- 
mais été fait mention dans les Annales des 
Théâtres , depuis que la Poéfie Dramatique 
fleurit en Europe. Le fait qui fervit à 
infpirer l’idée de cette fête , eft des plus 
remarquables. 

Un Eccléfiaftique vint â Stratford dans le 
delfein de s’y fixer. Il fait l’acquifition d’un 
Domaine ; la maifon de Shakefpeare s’y trou- 
voit comprife & dans le jardin étoit encore 
l’antique mûrier que le Poète avoit planté. 
Cet arbre déplut au nouveau maître : » Il bor- 
» noit la vue , difoit-il , il rendoit la maifon 
55 humide & fombre « ; cet homme qui n’avoit 
ni la crainte de fon prochain devant les yeux, 
ni l’amour de Shakefpeare dans le cœur, ofa 
dans une nuit fatale , attacher la cognée à 
l’arbre confacré par la vénération publique. 
Le bruit de fa chûte fe répandit avec le jour 
dans tous les quartiers de la Ville. Hommes , 
femmes & enfans font confternés à la nou- 
velle de cette efpèce de facrilége. L’ancienne 
Rome n’eût pas été plus allarmée d’apprendre 
que les feux de Vefta étoient éteints. Dès 
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qué les premiers frémiflemens d’étonne- 
ment & d’horreur furent pafles , une indigna- 
tion générale s’empara de tous les efprits i 
vengeance fut le cri de la ville; on s’attroupe, 
la maifon eft inveftie ; tous , d’un œil attendri , 
contemplent ce tronc révéré giflant fur la 
terre ; tous jurent de venger le grand homme 
qui le cultiva, & d’immoler le coupable à fa 
mémoire. 

Les efprits étoient fi animés, que l’imprudent 
Miniftre, après setre caché d’afyle en afyle, 
fuivit enfin le confeil de fes amis, & s’évada 
de la ville. En effet, elle n’offroit plus de sûreté 
pour lui ; les habitans le profcrivirent & s’en- 
gagèrent , par un ferment folemnel , k ne 
jamais foufffir parmi eux perfonne de ce 
nom déteflé. 

Le mûrier fut aufli-tôt acheté ; l’ouvrier 
qui en donna le prix , s’avifa de fabriquer 
de fon bois une multitude d’uftenfiles 
comme tafles à thé , écritoires , taba- 
tières , &c. qui devinrent autant de bijoux 
précieux , avidement difputés & achetés dé 
toutes parts au poids de l’or. Xes Officiers 
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municipaux de Stratford fur-tout en retin- 
rent la meilleure partie : & de toutes les idées 
que fit imaginer cet évènement , la plus heu- 
reufe fut celle qui leur infpira la lettre ( i ) 


» (i ) Les Officiers de la Ville de Stratford , toujours 
sj jaloux de témoigner leur reconnoiflànce à quiconque 
s> rend à Shakefpeare l’honneur & la juftice qui lui 
sj fonc dûs j fachant d’ailleurs que perfonne en aucun 
ss tems , n’a plus contribué que vous à fa gloire , fe 
ss croiroient très-honorés , fi vous vouliez entrer dans 
ss leur Corporation. 11 eft vrai que les habitans de leur 
>s petite ville ne joui fient pas aujourd’hui du privilège 
sj d’envoyer des Membres au Parlement ; mais peut- 
jj être qu’ils n’en font ni moins eftimables ni moins ver- 
sj tueux. Pour vous rendre cette aggrégation plus pré- 
jj cieufe , la Communauté a réfolu de vous en adrefler 

»s ces lettres dans une boîte faite du bois d’un mûrier 

♦ 

>j que Shakefpeare a planté lui-même. 

jj Nous ferions bien flattés de recevoir de vous en 
•sj échange quelque ftatue , bufte ou portrait de Sha- 
sj kefpeare qu’on pût pofer dans la place neuve de 
ss notre Ville & nous nous trouverions heureux fi 
sj vous vouliez y joindre le vôtre. La mémoire de 
» Garrick fe conferveroit avec celle de Shakefpeare 


Digitized by Google 




DE SHAKESPEARE, xxj 


qu’ils adreflerent k M. Garrick, pour lui offrir 
le titre de Bourgeois de Stratford. 

M. Garrick , flatté de cet honneur fi judi- 
cieufement décerné & infpiré par la recon- 
noiffance , conçut aufli-tôt le projet de faire 
célébrer à Stratford un Jubilé ( i ) folemnel 
en l’honneur de Shakefpeare. A la dernière 
repréfentation qui fe donna à la clôture du 
théâtre , immédiatement après ces mots : 
» Nous nous raffemblerons l’année prochai- 
» ne , « s’inclinant devant le parterre , il 
adreffa à l’affemblée , dans une dixaine de 
vers, une invitation en forme au Jubilé. 


» dans les lieux où ce Grand Pocte a reçu le jour Sc 
» où il continue d.e vivre dans le cœur de cous les 
»habitans«. ‘ . : • 

( i ) Le mot Jubilé qui dans fon étymologie 
lignifie une Fête périodique d’expiation ou de ré- 
jouifTance & qui , parmi nous , eft uniquement confacré 
à la Religion } eft étendu chez les Anglois aux 
Fêtes profanes \ nous avons abufé de même des ter- 
mes , de culte de faïnt , d'adorer , &c. en faveur du 
génie & de la beauté. 

, b 3 


Digitized by Google 



JUBILÉ 




xxij 


>j Mes yeux , dit-il , ne reverront qu’alors 
» cette brillante aflemblée , k moins que le 
» Jubilé de Shakespeare ne nous réunifie tous 
55 enfemble fur les bords de l’Avon, fur ces 
55 bords heureux où croifîent des fleurs im- 
53 mortelles. La reconnoiflance coulera de 
53 nos cœurs auflï long-tems que les ondes 
53 couleront de fa Source. Allons faire éclater 
33 les tranSports de notre joie & de notre ten- 
53 dre reSpeét , Sur cette terre chérie , qui 
33 nourrit l’enfance de notre Poëte inimitable. 
33 C’eft à lui que doit retourner votre tribut 
33 d’honneur & de gratitude : c’eft à lui que 
33 nous devons tout ce que nous Sommes , h 
33 lui , & h vous , Meilleurs «. 

Cette propofition fut reçue avec enthou- 
fiafme par la nation ; l’exécution Suivit de près 
le deflein. 

Dès que le plan de la fête fut arrêté, on 
drefla k Stratford un magnifique amphitéâtre 
décoré fur le modèle de la rotonde de Rane- 
lagh, & aflez vafte pour Servir h la fois de 
Salle de feftin, de bal, de fpe&acle, & con- 
tenir la noblefle ôc les gens de marque qui 
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dcvoient fe rendre en foule h cette fête. 

Sur le devant de l’orcheftre étolt placée une 
ftatue de Shakefpeare , deftinée pour la place 
publique de Stratford où elle fut tranfportée 
après la fète : c’étoit un préfent de M. Gar- 
rick aux Habitans. 

Après avoir décoré l’amphitéatre , les pein- 
tres ornèrent les fenêtres de la place pu- 
blique de plufieurs devifes & emblèmes lu- 
mineux où étoient peints les principaux ca- 
ractères tragiques & comiques du théâtre de 
Shakefpeare. La petite maifon où le Poète 
étoit né eut le fien; on voyoit un foleil qui 
perçoit d’épais nuages pour venir éclairer 
l’Univers ; allufion à l’humble fortune de 
Shakefpeare, qui, par les efforts de fon génie, 
étoit parvenu k être la gloire de fon pays ( i ). 


( i ) Pour rendre l’accès de la Ville facile à l’af- 
fluence des Curieux , on fit travailler avec beaucoup 
d’a&ivité à un grand chemin qui ne devoit être fini 
que dans un an j & il fut achevé en peu de jours. 
L’ancien chemin qui traverfe le nouveau , & qui 
préfente encore quelques ruines des ouvrages des 

b 4 
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Ce vafte édifice & les autres préparatifs 
néceflaires, ne purent être achevés qu’un mois 
plus tard , & la fête ne commença que le 6 
Septembre 1769. 

• Au point du jour toute la ville fut réveillée 
par une falve de canons; auffi-tôt une troupe 
fie muficiens , en habit de mafque , parurent 
dans les rues avec des guitarres & autres inf- 
trumens , & allèrent jouer des férénades fous 
les fenêtres des perfonnes les plus confidé- 
rables ; des voix chantoient des couplets 
adjrefies aux dames. 

« Que la beauté fe lève avec le foleil , 

» Pour venir payer fon tribut à Shakefpeare : 

» Que fon célefte foûrire , fes expreffifs regards , 

» Donnent de l’éclat à ce beau jour. 

» Chaque foûrire de la beauté protège le nom duPocte : 
» Quel front oferoit fe montrer farouche & fombre ? 

» Le foufTle de l’envie même ne peut flétrir 
» La gloire , que la beauté daigne couronner. 


Romains , ayant été long-tems négligé , étoit devenu 
difficile & dangereux ; on le rétablit & on lui donna 
le nom de chemin de Shakefpeare. 
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Us laiiïoient dans chaque maifon des billets 
imprimés, qui indiquoient les fpedacles'& les 
divertiffemens qui dévoient fe fuccéder dans 
la journée ( i ). 

La fymphonie fut interrompue par pluficurs 
décharges de moufqueteries ; h huit heures du 
matin les Magiftrats s’aflemblèrent dans 
une des principales rues ; ils fe rendirent 
à l’Hôtel -de -Ville , où étoit M. Garrick, 
Grand-Maître de la fête. Us le faluèrent , 
& lui préfenrèrent un médaillon de Sha- 
kefpeare , gravé fur bois 4u fameux mû- 
rier dont nous avons parlé , & enrichi 
d’or. M. Garrick le reçut & l’attacha auflï- 
tôt fur fa poitrine ; enfuite les portes de l’hôtel 
de Ville s’ouvrirent. 

A dix heures & demie on fe rendit h l’églife 
où l’orcheftre de Drurylane exécuta l’Oratorio 
de Judith; au retour, le Grand-Maître de la 


( i ) Par une invitation particulière , tout le monde 
étoit prié de porter les couleurs & rubans choifis 
pour ce jour folemnel , & on les nomma les Livrées 
de Shakefpeare , 
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fête , accompagné d’une grande partie de la 
noblefTe, revint en cérémonie jufqu’à l’am- 
phithéâtre , précédé de toute la troupe des 
chanteurs & muficiens. Ils chantoient 'a grand 
chœur les couplets fuivans. 

» Voici le jour, le jour folemnel : 

» Banniflons les foins & les foucis , 

» Que tout foit joie & fainte allégrefle ; 

» C’eft ici que la nature nourrit le plus chéri de fes 
» enfans : 

» Les mufes montèrent les cordes de fa harpe. 

» Que les tranfj^rts paflènt de cœurs en cœurs! 

» Aujourd’hui, aujourd’hui , nous foulons une terre 
» enchantée , 

» Ici Shakefpeare fe promena , ici chanta Shakef- 
» peare. 

Sur les trois heures le dîné fut fervi dans 
l’amphithéâtre pour près de fept cent perfon- 
nes diftinguées des deux fexes. Après le dîné , 
l’orcheftre exécuta différens airs & morceaux 
de mufique affortis â la gaieté de la fête : h 
l’entrée de la nuit la Ville fut illuminée ( i ) 

( i ) On avoit fait venir les lampes de verre de 
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en même tems que l’amphithéâtre ; l’afTem- 
blée fut des plus nombreufes : le bal s’ou- 
vrit. 

Un ciel jaloux ne permit pas que la pompe 
du lendemain fut aufli brillante qu’elle devoit 
l’être ; ce jour devoit être fignalé par une 
mafcarade compofée de tous les perfonnages 
des pièces de Shakefpeare, qui dévoient pro- 
mener fa ftatue dans la ville , fur un char de 
triomphe , & s’arrêter enfuite k l’amphithéâtre 
où M. Garrick étoit chargé de couronner de 
laurier l’effigie du Poète. 

Sur les onze heures M. Garrick parut fur 
le devant de la rotonde , au milieu d’une trou- 
pe de chanteufes rangées k fes côtés , & après 
l’ouverture, il débita toute la partie récitative 
d’une ode (t) qu’il avoit compofée & qui fut 


différentes couleurs qui avoient fervi l’année précé- 
dente pour la fête que la Reine d’Angleterre avoit 
donnée au Roi de Dannemarck. 

( i ) Cette ode eft trop longue pour être traduite 
ici. 
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univerfellement applaudie (i) ; enfuite il fit un 
difcours rempli d’éloges de Shakefpeare , il ré- 
cita des vers ( 2 ) que Milton avoit faits à fa louan- 
ge ; & il finit par adrelfer une efpèce de défi aux 
ennemis du Poète, d’ofer attaquer fa gloire. 


( 1 ) M. Garrick fit alors pour la première fois 
l’efiai d’une méthode nouvelle. Ce fut de déclamer 
ou de prononcer fans chanter tout le récitatif con- 
tenu entre les airs , 8c à chaque air , les voix & les 
infbrumens reprenoient. Cette expérience fit un effet 
prodigieux - y elle feroit applicable à une foule d’occa- 
fions : M. Garrick en a la plus grande idée. 

( z ) Qu’as-tu befoin , ô mon Shakefpeare , pour 
enfermer ta cendre chérie, qu’un fiècle travaille à 
entaffer les marbres d’un vafte maufolée , ou que 
ton urne facrée foit enfevelie dans le fein d’une py- 
ramide élancée jufqu’aux étoiles ? Que ferviroit à ton 
nom le ftérile témoignage de ces fragiles monumens ? 
11 dureca bien plus, le monument que tu t’es bâti toi- 
même, enfant chéri de la gloire, grand héritier de la re- 
nommée ; il excitera d’âge en âge l’étonnement & l’ad- 
miration , & cette tombe merveilleufe , ouvrage de 
ton génie , où tu repofes dans toute ta grandeur, 
feroit ambitionnée des Rois ! 
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M. King, célèbre A&eur de Londres, fe pré- 
(ênta alors & demanda la permiffion de parler; 
il fe déclara l’ennemi de Shakefpeare, ce qui 
donna lieu à une fcène très-vive & très-gaie, 
à laquelle on ne s’attendoit point , & qui fit 
beaucoup de plaifir. 

Après que ce perfonnage macaronique eut 
diverti l’aflemblée par Tes farcafmes , M. 
Garrick reprit la parole, & s’adrelîant aux 
Dames. jj C’eft vous , leur dit-il , vous feules 
jj qui avez remis Shakefpeare en poffieffion de 
jj la fcène ; c’eft vous qui formâtes une fociété 
jj pour fa défenfe ; vous, qui les premières lui 
jjavez érigé dans Weftminfter un monument 
jj qui vous honore autant que lui : c’eft au 
jj milieu du foûrire & des larmes de la beauté 
jj que s’eft élevé le trône de fa renommée. Une 
jj tendrelfe , une admiration réciproque ont 
jj toujours uni le Poète & les Belles ; il ven- 
jj gea votre fexe , & votre fexe a défendu fa 
jj mémoire. C’eft donc à vous que je m’adrefle 
jj encore , pour le protéger contre les attaques 
jj de ceux qui à force de raffiner leurs fenti- 
jj mens, ont ufé leur cœur & leur amo , & 
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5) perdu à la fois le goût de la nature , de la 
» beauté & de Shakefpcare «. A cette profe 
fuccédèrent des vers où il mêla l’éloge du 
fexe à celui du Poëte ; on en trouvera quel- 
ques paflàges traduits dans la note ( i ). 


( i ) » Au nom de Shakefpeare, j’invoque les Bel- 
les , au nom de leur Patron dont je porte l’imaga 
chcrie fur mon fein. ( montrant le Médaillon dont la 
Ville lui avoit fait préfent. ) — Il aima le beau fexe 
avec tranfport , & Shakefpeare pouvoir feul fentir 
l’amour que Shakefpeare a peint. Tout ce qu’il 
eut de grâces , d’imagination & de génie , c’eft aux 
Belles, fur-tout, qu’il le prodigua; c’eft vous , Bel- 
les , qui attirâtes les premiers regards , & reçûtes 
les plus tendres hommages de fa mufe : votre zèle 

reconnoiftant en a payé fa mémoire Oui , en 

dépit de l’envie, je me fens ici rempli d’un noble 
orgueil. . . . C’eft l’arbre de Shakefpeare qui a pro- 
duit ce caducée dont ma main s’honore : Il fait paf- 
fer dans mon ame les mêmes tranfports qu’excite 
dans lame du guerrier le bâton de Général , ou le 
fceptre dans le cœur des Rois. Le nom de Shakef- 
peare fera cher à tous les fiècles. Tant que les 
coeurs fenlibles connoîtront les mouvemens de la 
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Le foir on devoir tirer un magnifique feu 
d’artifice , établi fur la rive oppofée de l’Avon ; 
la pluie fit manquer les principales pièces ; on 
courut à un bal mafqué , où éclatoient la ri- 
chefle , l’élégance & le goût. 

Parmi les caraâères qui attirèrent le plus 
l’attention , on diftingua fur-tout Lady Pem- 
broke, Mrl£ Bouverie & Crewe, trois des 
plus belles dames de l’Angleterre, vêtues dans 
le coftume des forcières de Macbeth : rien ne 
parut plus piquant que le contrafte de la 
rare beauté de ces jeunes Dames, avec la lai- 
deur de leur perfonnage. Falftaff ( i ) s’y fit 


joie & les larmes de la picié j tant que la beauté 
aura des charmes , Shakefpeare eft fur de plaire , & 
à vous qui faites l’ornement de cette aflemblée , & 
aux filles de vos filles qui fendront les imprellions 
de fa poéfie : L’enthoufiafme faifira toujours les Ju- 
ges a dis pour le juger , & toujours la beauté fera la 
patrone du génie <«. 

( i ) Célèbre perfonnage du Théâtre de Shakef- 
peare. Au lieu de paraître au Bal en fimple domino 
les Anglois choifiifent prefque toujours des habits 

de cara&ères , ce qui jette de la 'variété ôc de l'inté- 
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voir fous fa draperie comique ; un autre 
caractère qui fit auffi beaucoup de plaifir , 
fut celui qu’avoit emprunté M. Bofwel , 
célèbre ami de Paoli : il vint habillé 
en montagnard de Corfe , le couteau & 
les piftolets à fa ceinture , & le moufquet 
en bandoulière , 6c fur le devant de fon bonnet 
on lifoit en lettres d’or Paoli & liberté. 

M. Garrick répéta fon Ode , fit la dédicace du 
temple de Shakefpeare , & couronna fa ftatue. 

Le troifième jour fut fignalé par une 
courfe de chevaux , dont le prix fut une coupe 


rct dans la parure de leurs aflemblées ÿ fouvent ils 
empruntent leurs déguifemens du Drame ou de 
l’Hiftoire. On y voit des Oronoko , des Miranda, 
&c. 

C’eft par une fuite du même goût que dans leurs 
portraits ils fe font prefque toujours peindre hiftori- 
quement : ils choihlfent quelqu’évènement intéreiranc 
de leur vie , quelqu’attirude pathétique & touchan- 
te. Cette manière eft bien moins froide que la vue 
d’une hgure , ou d’un bufte ifole dont l’exprelfion 
n’elb lice à aucun rapport , à aucune action. 

* du 
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du Jubilé , de la valeur de 50 livres fter- 
lin g- (0 

Le foir,Je bal recommença, après un fu- 
perbe feu d’artifice , tiré devant l'amphithéâtre , 

& qu’un ciel plus favorable permit cette fois 
d’exécuter dans toutes fes parties. Telle fut 
la clôture du plus brillant Jubilé qui ait ja- 
mais été célébré en Angleterre. Il doit l’être de 
nouveau au bout de fept ans ( en 1 776 ) & 
recommencer âinfi périodiquement après un 

pareil nombre d’années. ( x ) 

* - ~ * 

L’hommage récent que l’Angleterre vient 
de rendre à la mémoire de ce grand homme 
eft fans doute inoui ; mais malheur k la na- 
tion, qu’un pareil fpe&acle laifieroit afiez froide, 
pour trouver de la folie ou même de l’excès 

« 1 il - ■ T 

( 1 j Jubïley-cup. 

( 1 ) Cette fête fournit à M. Foote l’idée d’une 
pièce qu’il intitula le Jubilé de Strat/ord, & qui eut 
quatrevingt-dix repréfentations à plein fpe&acle. 

Tome 1. c 
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dans ces honneurs rendus au génie, dans cet 
enthoufiafme d’un peuple éclairé pour le plus 
grand de Tes Poètes. Avant que de prononcer 
que les Anglois en onr trop fait pour Shakel- 
peare, ou qu’ils s’aveuglent encore fur fon 
mérite après deux ficelés d’épreuve ; .avant 
que de le juger lui-même , tâchons d’attendre â 
le connoître , nous , dont une ardeur préma- 
turée précipite & égare quelquefois les juge- 
mens ; nous , qu’un premier pas heureux dans 
la carrière enivre & tranfporte jufqu’au délir* 
pour l’idole du jour ; qui proclamons fans 
pudeur du nom de grand Poète, de grand 
Aâeur, des enfans à peine fortis du berceau 
de leur art ; & qui bientôt , aufli cruels dans 
nos dégoûts , qu’infenfés dans nos caprices , 
renverfons , foulons aux pieds fans piçié l’objet 
de notre admiration éphémère , étouffant 

ainfi le talent , tantôt darjs des flots d’encens , 

• * 

tantôt fous la verge impitoyable du mépris. 
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Que le Gouvernement , plus calme & plus 

"fage que la légère opinion , écarte tout obffdcle 
' • 
ôtlaifiè l’homme de génie bâtir librement l’édi- 
fice de fa gloire & femer de Tes chef-d’œuvres la 
trace de fa vie; qâ’il le remarque lorfqu’il paffe: 

& quand la tnort & le tems ont pofé fur fa 

tombe le fceau du mérite , qu’il ouvre alors 

/ 

le tréfor des honneurs , & qu’il les verfe fans 
mefure fur la cendre de l’Ecrivain ou de 
l’Artifte immortel. Ce n’efl plus la profufion, 
c’cft l’avare &c mtfquinc écoqjpmic, qui eft 
alors k craindre & k blâmer. 

Que fervent en effet au progrès des arts 
& k la renommée -d’un^euple, ces feuilles 
de laurier qu’un jour flétrit , ces honneurs 
obfcurs, rendus comme k l’infçu de la nation , 
làns éclat , fans caractère & fans aucune 
empreinte de grandetir? Ils s’élèvent k peine 
au-deffus dü cercle étroit de nos frivolités , « 

& pénffcnt bien-toc comme elles dans la mo- 

c a 
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moire , fans illuftrer le grand homme qui en 
eft l’objet, ni la nation, qui devroit fe peindre 
avec majefté dans les monumens de fa recon- 
noilfance. Mais un fuperbe obélifque, un grand 
monument d’honneur , qui frappe les regards 
de la Société entière, élevé à la’diftance d’un 
fiècle à l’autre dans le champ des beaux arts, 
en regénère le fol , y réchauffe toutes les 
femences du talent , & fuffiroit prefque feul 
fans autre culture , pour entretenir la fécon- 
dité de plufi^irs générations. Voilà l’utile, le 
véritable encouragement r le feul , peut-être , 
que le Gouvernement doive aux talent : fi du 
refte il leur accoi^fc cette prote&ion qui dé- 
fend & conferve , tous fes devoirs envers eux 
femblent remplis. 

Les Lettres & les Arts n’ont pas droit 
d’occuper les foins journaliers de l’Etat: que 
la terre foit bien préparée; que le pere de fa- 
mille écarte feulement des ces jeunes chênes 
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les ronces & l’ombrage qui les réfroidiffent 

& les étouffent; que l’air libre circule autoun 

• 

d’eux; ils s’élèveront alors d’eux-mêmes k 
la hauteur marquée par la nature & par la 
vigueur de leurs germes. C’eft moins de fa- 
veur, que de juftice,que le talent a befoin. 

Ce qui le décourage & le tue , c’eft lorf- 
qu’après avoir épuifé fes forces k produire , k 
vaincre les difficultés de Ton art^ il lui faut 
encôre lutter obfcurément <Sc k forces inégales 
contre les vices & les paffions des hommes, 

• A 

flatter le defpotifme , le§ préjugés & les petits 
intérêts des corps ; c’eft lorfqu*k l’entrée des 
tranquilles Elifées des. arcs, il trouve des fou- 
terreins tortueux où il faut ramper , des Cer- 
bères qu’tl faut afibupir , des Caron , qui ne 
paflent aux rives fortunées de la gloire , que 
des artiftes déjà morts , & tous ces fantômes 
légers & fugitifs de la médiocrité; tandis qu’ils 
rebutent avec dédain des hommes pleins de' 
vie 6c nés pour l’immortalité. c 3 
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Descendons maintenant de cette éléva- 
tion où Shakcfpcare eft monté, & franchit* 
fant l’efpace de deux fiècles, allons contem- 
pler un moment l’origine & le berceau de ce 
grand homme. 
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DE SHAKESPEARE. 

Guillaume Shakefpeare eft né dans 
le mois d’ Avril de l’année 1564, h Stratford- 
fur-l’Avon dans le Comté de Warwick. Sa 
famille étoit ancienne & confédérée dans le 
pays. Jean Shakefpeare fon père, pofsèdoit 
encore au feizième fiècle quelques fiefs don- 
nés par la Couronne h fon trifayeul en ré- 
compenfe de fes fervices militaires fous le rè- 
gne de Henri VII : Il avoit été lui-mème 
premier Magiftrat deStratford. Pour fupplécr 
au modique revenu de fon foible patrimoi- • 
ne , il embrafla le commerce des laines. Borné 
dans fa fortune, & chargé de dix enfans dont 
. notre Poète étoit l’aîné , il le defiina è exercer 
la même profefiïon , & ne lui donna qu’une 
éducation négligée , conforme à fes vues. 

c 4 
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A peine le laiffa-t-il quelque-tems à l’école 
publique de Stratford, où l’on prétend que 
Shakefpeaue apprit tout ce qu’il a jarqais fù 
de latin , & bientôt interrompant les études 
. de Ton fils, il le rappella dans la maifon pater- 
nelle. 

Le jeune Shakefpeare revint modeftement 
reprendre Ton rang parmi fes frères , & ou- 
blier les premières leçons des Mufes dans les 
arides & pénibles détails du négoce'. 

Il n’avoit pas encore atteint l’âge de 17 
ans , que , foit par obéilTance aux volontés 
d’un père , foit par une douce & libre invi- 
tation de fon cœur , il s’engagea dans les 
nœuds du mariage. Il époufa la fille d’un 
riche laboureur nommé Hataway , qui fài- 
foit valoir un bidh confidérable dans le voi- 
finage,- 

Son deftin paroilîbit décidé , & celui 
qui devoit un jour illuftrer l’Angleterre, 
qui étoit né pour établir fon empire fur 
l’admiration des hommes , & lever fur 
leurs cœurs un tribut éternel de larmes, en- 
féveli dans les murs d’une petite ville & 
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borné aux {impies devoirs d’un père de 
famille , vivoit inconnu à l’univers & fans 
doute à lui-même. C’étoit fait de Shakef- 
peare ; fes talens extraordinaires alloient périr 
étouffés dans fon fein , lorfqu’un écart de jeu- 
nefle vint au fecours de fon génie, & le 
jetta violemment de cette route obfcure dans 
le chemin de la gloire où la nature l’appel- 
Ioit. 

Il s’étoit lié avec quelques jeunes gens 
ardêns comme lui. Un jour , pour inquiéter 
Sir Thomas Lucy , Gentilhomme du lieu, 
jaloux h l’excès de fa chafle, ces jeunes gens 
♦ ignorant ou dédaignant les fuites d’une pa- 
reille imprudence, s’introduifirent furtivement 
dans fon parc & lui dérobèrent un daim. Le 
Baronnet irrité de ce larcin pourfuivit en 
juftice les raviffeurs. L’indignation que Sha- 
kefpeare en conçut, fit jaillir la première étin- 
celle du feu poétique qui dormoit dans fon 
fein : il elfaya fon talent dans une chanfon 
ou ballade fatyrique qu’il compofa contre fon 
ennemi. Ainfi Achille enfant & travefti fe 
décela dans le choix des armes qui dévoient 
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un jour je couvrir de gloire. Une fatyre 
n’étoit pas un moyen propre a calmer le 
Gentilhomme. Il redoubla fes pourfuites,& 
elles devinrent fi vives , que Shakefpeare fe 
* vit contraint d’abandonner brufquement fà 
profefiion , Ton pays & fa famille , pour aller 
chercher un afyle dans • Londres. 

Perdu dans cette grande ville , comme 
dans un défert , fans appui , fans connoiffan- 
ces ; feul enfin , & fournis k la loi impéricufe 
du befoin , que devint Shakefpeare? Il lur fal- 
lut accepter le premier emploi que lui pré- 
fenta la fortune. Du tems d’Elifabeth , les car- 
rofïes étoient rares, & ceux que leur aifance* 
pquvoit difpenfer d’aller à pied , fe rendoient 
k cheval dans les quartiers de la ville un peu 
éloignés , où les appelloient leurs affaires ou 
leurs plaifirs. On venoit à cheval à la Comé- 
die. 

Shakefpeare errant dans les rues de Lon- 
dres fe trouva conduit par le hafard devant 
une Salle de Spe&acle. Tout-k-coup , infpiré 
par un inftinét fecret , il s’arrête ; & bientôt 
par un effort de courage , s’abaiffant avec fa 
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fortune , il fe préfente & s’ offre à garder 
les chevaux des perfonnes qui fe trouvoient 
fans domeftique. Sa fidélité , fa promptitude 
lui acquirent en peu de tems la confiance: (i) 
tel fut le premier degré par l^que^il s’éleva • 
h cette hauteur fublime où l’a placé fon gé- 
nie. Ce fut ainfi, pour nous fervir de fon 
expreflion , que Shakcfpeare J'ecoua Padver- 
fté , comme le lion fecoue les gouttes de ro~ 

J'ee tombées fur fa crinière . 


( i ) Son exaélitude & fon intelligence furent en 
peu de tems fi bien connues du public , que ne 
pouvant fuffire feul à garder tous les chevaux qu’on 
ne vouloit remettre qu’à lui , il fut obligé de louer 
des enfans pour le remplacer , & veiller fous fes 
ordres : Dès qu’on l’appelloit , ces jeunes fubftituts 
fe préfentoient , en difant ; je fuis un des garçons 
de Sha! e r rejr\ Et même long-tems après que notre 
auteur fe fut élancé des portes du Théâtre fur le trône 
dramatique ; après qu’il eut repris dans la fociété 
un rang plus convenable à fa nailTance & fur-tout à 
fes talens tant que dura l’ufage de fe rendre à 
cheval au Speâacle , les gardiens des chevaux con- 
fervèrenc le titre de garçons de Shakefpearc. 
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Les Comédiens du Globe, (i) qui étoient 
alors les plus fuivis, ne le laifsèrent pas long- 
tems languir à l’encrée de leur Speétacle ; & 
recueillant en lui un tréfor qui dévoie les en- 
• richir , i]^> s’e/nprefsèrent de l’admettre dans 
leur Troupe. Rien ne nous apprend que Sha- 
kefpeare ait excellé dans cette profedion , ni • 
même que fes talens aient furpade ceux de 
les Camarades dans l’Art du Comédien. Son 
nom fe trouve imprimé félon l’ufage & con- 
fondu parmi ceux des autres, à la tête de 
quelques anciennes pièces , mais on ignore 
quels étoient fes rôles favoris. On fait feule- 
ment qu’il excelloit k rendre celui du Speétre 
dans fa Tragédie d’Hamlet. Mais que ferviroic ce 
rayon ajouté à tous ceux dont brille'fa gloire ; <5c 
qu’importe une feuille de plus dans le laurier 
immortel qui le couronne comme Poète & 
grand Ecrivain? Ce font-lk les feuls titres 
qui ont alluré fa grandeur. Ce font eux qui 
lui fournirent les cœurs de tous les fpe&a- 

' ( i ) C’étoit le nom de leur Salle. En confidération 
de Shakefpeare , la Reine Elifabeth accorda à U. 
Troupe de nouveaux privilèges. 
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teurs , & ce qui eft un triomphe aufli difficile 
a obtenir , les petites partions de fes Camara- 
des, qui abbaifsèrent tout fentiment de riva- 
lité & de jaloufie, devant le refped &l’admi- 
tion dont ils étoient tous pénétrés pour ce 
grand homme. 

Un génie , qui ofa s’enfoncer *fans guide 
dans le labyrinthe du cœur humain , dont la 
nature lui ouvrit les routes les plus fecrettes : 
un Ecrivain , qui n’emprunta rien de la foule 
d’Ecrivains qui l’avoient devancé , feroient fans 
doute un digne fujet d’obfervations & de re- 
cherches. Ce feroit un Speélacle intéreflant 
que de le fuivre dès le premier pas, de le 
voir s’acheminer vers le terme d’une carrière 
efcarpée & périlleufe; d’obferver , quel nou- 
veau degré de perfeètion une année laiflbic 
à l’année fuivante. Mais l’étrange oubli 
de fon propre mérite , ou peut-être mê- 
me , l’ignorance inconcevable qui aveu- 
gloit ce grand homme fur le prix de fes 
produ&ions , nous a privés de dbt avan- 
tage. A peine étoient - elles forties de fes 
'mains , qu’il les abandonnât comme des en- 
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fans de rebut , avec une indifférence égale 
pour toutes , fans’ aucune marque de prédi- 
lection, fans aucune époque de leur naiffance* 
Dans le défordre de cet abandon où l’Auteur 
a jetté tous fes ouvrages , tout ce qu’ont 
pu faire les différens Editeurs, a é*é de mar- 
quer la datte de quelques-uns de fes Dra- 
mes par les pafiàges qui s’y trouvent, (i) 

La plus grande partie de fes pièces fut re- 
préfentée devant Elifabcth. Cette Reine lui 
donna plus d’un témoignage diltingué de fon 
cftime. Elle lui fàifoit rendre compte devantelle 
du plan de fes pièces , & l’aidoitmèmequclque- 


(i) On a une édition du Roi Jean de 1591. 
Shakefpeare avoir alors vingt-fept ans. Romeo 8 c 
Juliette eft de 1)97. Les deux pièces de Richard 
Jont de l’année fuivante. Le cinquième A été de 
Henri V , finit . par un compliment que le Chceur 
adrefle au Comte d’EfTex , où l’on voit que certÔ 
pièce fut compofée à-peu-près dans le tems que ce 
Lord conlmandoit en Irlande les armées de la Reine. 
Un éloge d’Elifabeth & de Jacques 1 dans Henri VIII, 
fixe cette Tragédie au tems de l’avènement du Roi 
Jacques à la Couronne. 
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fois de fes confeils. C’eft à cette Princeffe qui 
garda fur le Trône un célibat précieux h fon 
amour-propre , peut-être utile à fon pays , que 
le Poète fait allufion dans le Rêve d’une nuit 
d' Eté , lorfqu’il parle de cette Vejiale courons 
née que l’Occident admire. 

Parmi tous ces caractères différens, fortis 
en foule de la plume de Shakefpeare , Elifa- 
# beth airpoit fur-tout le caractère original de 
Falftaff dans les deux parties d’Henri IV : 
elle avoit tant de plaifir h le voir , qu’elle 
délira que le Poète le reproduisît & le pei- 
gnît amoureux dans *une troifième pièce. 
Jamais volonté de Souveraine ne fut plus heu- 
reufement exécutée. Shakefpeare prend fa 
plume féconde ; déjà Elifabeth eft obéie , & 
le joyeux Falftaff a reçu une nouvelle exif- 
tance dans les Commères de Windfor. (i) 


. ( i ) Shakefpeare avoit d’abord donné à ce carac- 

tère comique , le nom d’Old-Caftle : mais com- 
me cette famille fubfiftoit encore > U Reine lui or- 
donna de le changer. Le Pocte fubftitua celui de 
Falftaff , qui eft refté. Cqpidant ce fécond nom 
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Telle eft l’influence merveilleufe des Sou- 
verains fur le genre humain. Us commandent 
& les miracles s’opèrent. Le fceptre des Rois 
eft dans leurs mains la baguette magique 
des Enchanteurs : il crée ou anéantit à leur 
erré. 

Elifabeth n’eut pas feule la gloire de ré- 
compenfer les talens de Shakefpeare. Le Com- 
te de Southampton ( i ) fameux dans les hif % 

toires de fon tems , par fon intime liaifon 

« 

avec l’infortuné Comte d’Eflex, fe montra 
jaloux de partager avec elle cet honneur ; & 
Shakefpeare lui donnà k fon tour une preuve 
de fon eftime en agréant fes bienfaits , & en 

netoit pas plus heureux que lé premier, il exiftoit 
un Sir Falftaff, Lieutenant-Général & Chevalier de 
la Jarretière , qui s ’étoit diftingué dans les guerres de 
France, fous les Rois Henri V &c Henri VI. 

( i ) Le Comte de Southampton lui donna les mar- 
ques les plus éclatantes d’eftime & d’amitié ; ayant 
fu que • Shakefpeare étoit tenté d’une acquificion con- 
fidérable qui fe préfentoit , il lui envoya un préfent 
de mille guinées , pou le mettre en état de la 
faire. 

le 
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lui dédiant deux de fes Poëmes. ( r ) Ce fut 
alors que le père deShakcfpeare fongea à s’ho- 
norer d’un fils, qu’il avoit peut-être effacé de 
fon cœur : il tira des Archives de la Nation 
.l’extrait de fes anciens titres de noblefle , & 
la vanité du vieillard voulut foutenir du fafte 
d’une généalogie l’éclat que la gloire de fon 
fils réfléchifToit fur fes cheveux blancs. 

Les grands hommes fortt en petit nombre 
& ne paroilfent que par intervalles : la na- 
ture , qui les enfante avec peine , femble les 
porter des fiècles entiers dans fon fein , avant 
que de les produire. Mais rarement ils vien- 
nent , comme des fils uniques , recueillir feuls 
l’héritage de la gloire : ils fe voient fouvent 
naître des frères , qui viennent réclamer leur 
part de ce patrimoine. On remarque cepen- 
dant que, femblable à ces mères, qui parmi 
pîufieurs enfans également fortis de leur fein , 
en choififTent un qu’elles careflent plus amou- 
reufement que fes frères ; la nature , de mê- 
me, parmi pîufieurs grands hommes qu’elle 


( i ) Vénus & Adonis , Tarquin & Lucrèce. 

Tome I. d 
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a produits , en adopte un , qu’elle femble diftin- 
guer Ôc chérir plus que les autres. 

Ce ne fut point dans une lice folitaire & 
fans rivaux que Shakefpeare moiffonna fes 
lauriers. Trois Poètes , fes contetnporains , 
ont lailfé des noms célèbres & des ouvra- 
ges qui font encoçe eftimés de leur Nation. 
Beaumont & Fletcher , l’Qrefte & le Py- 
lade du monde poétique , étoient entrés dans 
la même carrière , & n’étoient pas des con- 
currens indignes de lui. (i) Ces deux Poètes 
s’illuftroient alors l’un l’autre en confondant 


■ ( i ) Beaumont & Fletcher compolerent enfemble 
cinquante-quatre pièces dont quelques-unes font ref- 
tées au Théâtre : les autres renferment des beau-» 
tés frappanres , des fcènes pleines d'intérêt. 

Datas ce fiècle groiïier , lorfque Beaumont & Flet- 
cher offroient au public les tableaux les plus laf- 
cifs ; Shakefpeare plus ami de la décence refpeéla 
les mœurs. Notre fiècle plus corrompu que le lien , 
y trouvera quelquefois des expreflions groffières , 
mais jamais une fituation indécente. 11 eft loin 
de cette licence effrénée qui fous Charles 11 ouvrit 

■ '• i 
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leurs talens & leurs travaux , & plus encore 
par l’exemple d’une amitié trop rare pour 
l’honneur des Lettres parmi ceux qui les cul- 
tivent. Leur confiance à s’aimer fut peut-être 
plus merveilleufe que celle des deux Amis de 
la fable, puifqu’elle allajufqu’au (acrifice mu- 
tuel de leur amour-propre , facrificc quel- 
quefois plus pénible que celui de la vie. „ 

Shakefpeare étoit Roi du Théâtre , lorfque 
Ben Johnfon fe préfenta , jeune, inconnu & 
fans appui, (i) La. Troupe des Comédiens 
dédaigna fon premier effai & leur ignorance 
barbare alloit* immoler ce talent paiflant. 


fur le Théâtre une école de débauche , & fie pré- 
férer un moment les productions du dérèglement, 
aux chef - d’œuvres du génie épuré. Beaumont né 
en 1585 mourut en 1615 , ayant à peine 30 ans. 
Fletcher qui éçoit né dix ans plutôt , furvécut aufli 
de dix t ans à fon ami , 2 c mourut à 1 âge de qua- 
rante-neuf ans , en 1 61 5 . 

( 1 ) Ben Johnfon eft auffi célèbre que Beaumont 
Sc Fletcher , quoique moins original. Né en 1574 , 
d’une famille Ecolfoife , ayant perdu, avant de naître , 

v d x 
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Shakefpeare arrive ; & bien fupérieur à ces 
dcfpotes littéraires, qui voudroient étouffer 


fon père , qui lui - même avoir perdu fa fortune 
fous la Reine Marie , il fe jetta dans le fervice & s’y 
diftingua. Revenu des Pays-Bas à Londres , il entra 
ail Collège de Saint Jean de Cambridge j mai? 
ayant eu une querelle , il fe battit en duel , tua fon 
adverfaire , fut condamné , &c échappa avec peine à 
l’échaffaut. Ce fut après cette tragique aventure qu’il 
fe livra a lctude des Lettres. 

L’économie n’étoit pas fa vertu. 11 avoir adrefle au 
Roi Charles une Requête, où il le prioit d’augmenter 
de cent n^rcs la penfion , qu’il tenoir du Roi fon père. 
Charles ne fe preffa point d’ètre généreux. Le Pocte 
fe vit réduit - à une indigence extrême , malade 
8c confiné dans une petite chambre cachée au fond 
d’un cul-de-fac de Londres. Ses amis touchés de 
fon état en reparlèrent au Roi , qui cédant à leur 
importunité , lui envoie enfin dix guinées. » Charles 
» m’envoie dix guinées , dit Johnfon en recevant ce 
»> préfent modique, parce que je fuis pauvre 8c logé 
» pauvrement dans un miférable cul-de-fac. Allez 
» lui dire de ma part , que fon ame eft comme moi 
»> logée dans un cul-de-fac. “ Il mourut en 1637 âgé 
de 6 3 ans , & fut. enterré dans Weftminfter. On a 
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quiconque afpire à régner avec» eux ; il ac- 
cueille le jeune Auteur , fait jouer fa piè- 
ce , & donne à l’Angleterre un Poète dra- 
matique de plus. Les honteux accès de l’en- 
vie ne fe font fentir qu’aux âmes viles. 

Shakefpeare , au fein de la gloire , fe relfou- 
vint du Gentilhomme impitoyable , qui avoit fait 
autrefois contre fa jeuneffe un fi lâche abus 
de fon autorité. Il lui pardonnoit aifément 
une perfécution qui étoit la caufe de fa gran- 
deur ; mais afin qu’une pareille injuftice ne 
demeurât pas entièrement impunie , il voulut 
à fon tour lui faire reflentir quelques poin- 
tes de ce pouvoir que lui donnoit le gé- 
nie. Le Poète l’affubla du perfonnage 
ridicule du Juge Shallow , dans les Joyeu- 
fcs Commères de VHindfor. Il borna là l’ef- 
fet de fon jufte reffentiment. C’étoit traiter 


de lui quarante-neuf pièces de Théâtre. 11 fut l’ami 
de Shakefpeare qui avoit accueilli genéreufement fai 
per^pnne & fes ouvrages : mais Johnfon- fut quel- 
quefois jaloux^ 
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généreufement un cruel ennemi , dont la fu- 
reur l’avoit autrefois comme proferithors de 
fa patrie , & l’avoit expofé au danger de périr 
dans l’indigence , en voulant faire expier 
une faute légère , une étourderie de jeuneffe , 
par la prifon ou la mort. Sans doute alors 
le violent Baronnet avoit oublié le jeune 
Shakefpeare & fongeoit encore moins h re- 
douter fa vengeance. L’homme de mérite 
dénué de tout pouvoir , hors d’état de repouf- 
fer l’injuftice , préfente en apparence une vic- 
time facile â égorger , & fa foiblelfe tente 
l’opprefTeur. Mais il s’y trompe quelquefois; 
les armes dont frappent ces enfans de la 
gloire font invifibles , & leur atteinte inévi- 
table. Le trait enflammé part enfin de leurs 
mains, vole s’attacher fur leurs tyrans, & les 
cicatrife de plaies incurables, qu’ils emportent 
dans l’avenir. 

Shakefpeare enrichifToit tous les ans le 
Théâtre de Londres d’une abondance de 
chef-d’œuvres , toujours accueillis avec tranf- 
port par un peuple idolâtre de fon génie. 
Il paifa plusieurs années dans le charme de 
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ces applaudiffemens uritverfels. Mais plus l’hom- 
me cil grand, & plutôt il fe détrompe deccs 
jouiffances de la vanité. Shakefpeare f«t bien- 
tôt rafTafié de gloire. Bien différent de ces 
âmes foibles & pufillanimes qu’effraye le 
filence de la folitude, & qui .ne s’enhardif- 
fent h fupporter la vie qu’au milieu du tu- 
multe des Villes ; tout ce vain bruit de fes 
triomphes le fatiguoit toutes les fois qu’il 
fe retraçoit les douceurs d’une retraite paifi- 
ble. Il avoit toujours aimé la nature, & de- 
puis qu’il s’étoit vu comme banni de fon 
fein,il s’étoit confolé dans fon exil à la pein- , 
dre. Mais c’eft dans la vie champêtre qu’il 
avoit joui de tous fes charmes. Sans ceffe 
cette image de fes premiers plaifirs , le doux 
ifôuvenir des lieux qui l’avoient vu naître , 
importunoient tendrement fon cœur. Il réfo- 
lut d’abdiquer tout ce vain fafte de renom- 
mée pour aller reprendre une vie tranquille. , . 
Un jour, fe dérobant tout-à-coup à fa gloire, 
il flifparut, & revint fans éclat dans fa chère 
patrie. 

Sans doute Shakefpeare répandit des lar- 
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mes en fe réunifiant h cet objet de Ton 
amour. O qui n’a pas pleuré comme lui ? 
Qui n’^ pas éprouvé ces doux trefiaillemens 
dont la nature fait palpiter le cœur , lorlqu’a- 
près une longue abfence , nous revoyons les 
lieux chéris , où nous recevions jadis les ca- 
reffes de nos pères, & où pleins d’une joie 
pure & naïve , nous entreprîmes en folâ- 
trant , la tâche pénible de la vie ? Ce n’eft • 
point avec indifférence que nous marchons 
dans les endroits qu’ils ont fréquentés , que 
nous refpirons dans la demeure où ils ont 
vécu. Hélas! nous y rencontrons leur image 
à chaque pas. Si quelque évènement nous en 
éloigne alors , il nous femble que nous nous 
féparions encore d’eux , & qu’ils comptent 
les jours de' notre abfence. Nous défiron#* 
de revenir faluer leurs tombeaux ; &c lorfque 
nos fouhaits s’accompliffent enfin , c’eft alors 
que la piété filiale nous fait éprouver une 
forte de plaifir dans ces mélancoliques en- 
trevues ; nous pleurons d’attendriffement £n 
revoyant ces triftes connoiffances. 

Shakefpeare étoit âgé d’environ 4 6 ou 47 
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ans, lorfqu’il revint à Stratford. (i) Oubliant, 
comme un fonge , &• les applaudiffemens de. 


( i ) On n’a pu fixer l’époque précife de fa retraite. 
En 1600 , il étoit encore ail Théâtre. Il obtint mê- 
me depuis du Roi Jacques I , un privilège qui 
lui permettoit , ainfi qu’à Fletcher & autres de la 
meme Troupe , de jouer des Comédies & des Tra- 
gédies fur leur Théâtre du Globe & dans le rejle 
du Royaume , jufquà ce qu'il plût au Roi d'en 
ordonner autrement. On trouve fon* nom parmi 
ceux des Comédiens qui jouèrent en 1603 , le 
Séjan , Tragédie de Ben Johnfon. Il eft même très- 
probable qu’il n’avoit pas encore quitté le Théâtre 
en 1610 , puifque dans la pièce intitulée la Tem- 
pête , il fait mention des ifles Bermudes , qui n’ont • 
été connues des Anglois qu’en 1 609 , lorfque John 
Sommers en fit la découverte dans fon Voyage de 
l’Amérique Septentrionale. 

Il acheta de la famille des Clopton la plus belle 
maifon de Stratford , avec les terres qui en dépen- 
doient. Il y fit quelques améliorations & changea 
l’ancien nom du lieu en celui de New-place , ( Place 
neuve ) qui fubfifte aujourd’hui. 

Cette maifon avoir éré bâtie par Hugues Clopton, 
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la Capitale , & les che£-d’œuvres qu’il avoic 
produits , il y vécut en ■ vrai fage l’efpace de 


Shériff de Londres , fous Richard III , & Lord-Mai- 
re , fous Henri VII. Ce Gentilhomme dont la 
rie célibataire fut utile à fon pays , par quantité 
d’édifices & de fondations publiques , reftoit en- 
core affez riche pour être libéral à fa mort. Parmi 
les charités fans nombre qu’il lailTa à Londres 
Sc à Stratford , il légua des fonds conlidérables 
pour marier de pauvres filles , foit dans la Capitale , 
foit dans fa patrie, à condition qu’elles auraient des. 
mœurs & une réputation vierges : établilfement fem- 
blable à celui dont faint Médard a décoré le village de 
Salency , & que nous connoiflôns fous le nom de 
la fête de la Roficre. 

La maifon de Shakefpeare échappa aux ravages de 
l’incendie , qui en x 6 1 4 , réduifit en cendres la plus 
grande partie de Stratford. 

Dans les guerres civiles d’Angleterre , lorfque la 
Reine , époufe de Charles I , fut obligée de fe retirer 
dans le Comté de Warwick , Elle tint fa Cour à 
New-place , pendant trois femaines , & occupa la 
maifon de Shakefpeare , dont les defeendans l’ont 
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fix à fcpt années , dans la fociété d’un petit 
nombre d’amis , & de quelques nobles du 
voifinage , qui s’honoroient alors de leur liai- 
fon avec ce grand homme, & qui s’égayoient 
des reftes de l’humeur enjouée du Poète, (i) 


poffcdée jufqu’à l’époque de la reftauration , ou ce 
domaine fut racheté par les Clopton. 

( i ) On a confervé un de fes impromptu , qui 
lui étoit échappé au milieu de la gaieté franche 8c 
fociale de leurs entretiens. Un jour qu’un certain 
M. Combe , fameux dans le canton par fon ufure 
8c fes richefles , converfoit avec notre Poète 8c plit- 
fieurs amis communs ; Combe s’avifa de dire en 
plaifantant à Shakefpeare , qu’il s’attendoit bien à avoir 
une épitaphe de fa façon , s’il mourait avant lui , 
& que ne pouvant favoir ce qu’on en dirait alors , 
il ferait bien-aiTe de l’apprendre de fa bouche. 
Shakefpeare paya fur le champ fa curiofité par ces 
vers: 

Ci gît un usurier puiflant , 

Que nous appelions dix pour centj 
Je gagerais cent contre dix 
Qu’il n’ira point en Paradis. 
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A peine Shakefpeare avoit atteint fa cin- 
quante-troifième année : il étoit k cet âge où 
les hommes fe promettent encore un long 


Lorfque Belzebut arriva 
Pour s’emparer de cette tombe ; 

On lui dit : qu’emportez-vous là ? 

Hé ! c’eft notre ami , Jean de Combe ! ( r ) 

Le vieux Gentilhomme goûta peu la plaifanterie , 
quoiqu’il l’eût provoquée lui-même. 11 mourut en 
1614. On lui érigea un monument fuperbe avec fa 
ftarue en albâtre. On y lit l’épitaphe fuivante , con- 
tenant leTeftament de cet ufurier, qui juftifie bien le 
farcafme de Shakefpeare. » Ci gît enterré le corps de 
» Jean de Combe , Ecuyer , qui a fait différens legs 
»> charitables à la paroiffe de Stratford. 11 a laifTé une 
n rente de 100 liv. fterl. pour être prêtée- à 1 5 pauvres 
»> Commerçans , de trois en troîi ans , à condition 
»> que chacun d’eux fera obligé de rendre cette fom- 
n me , au bout de ce terme , & aux intérêts de 5 a 
» fchelins par an , lefquels feront diftribués en au- 
» mènes manuelles aux pauvres du lieu. « 

( 1 ) Nous avons trouvé ces Vers traduits. 
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avenir. Ses amis fe réjouifïoient en mefurant 
l’efpace qui lui reftoit à parcourir , lors- 
que la mort vint tout-k-coup l’enlever, (i) 


( i ) Jamais image d’homme célèbte ne fut fi multipliée 
chez un peuple , que l’eft chez les Anglois celle de 
Shakefpeare. En bronze , en plâtre , en porcelaine , 
on retrouve fur les cheminées , fur les tables , par- 
tout , cette idole chérie. Quelquefois elle fert à orner 
des jardins , comme à Stowe Sc ailleurs. M. Gar- 
rick , dans le fien , a érigé un temple au Père du 
Théâtre Britannique. Ces vers font gravés à l’entrée. 

— Tardis ingens ubï flexibus errât 
Thamefis , & longâ pretexit arundine ripas : 

Uic j viridi in campo , fignum de marmore ponam; 
In mcdio mihi Shakefpeare erit 3 templutp que tenebit. 

Aux lieux,où,dans fon cours, IaTamife orgueilleufe. 
Retarde en longs replis fa route tortueufe j 
Et de fes bords fleuris admirant les beautés , 
Semble endormir fes eaux fur fon riant rivage; 
Je veux, au fein profond de ces lieux enchantés , 
Dédier un autel , ligne de mon hommage , 



Shakefpeare fut inhumé dans la grande 
Eglife de Straiford. On lui érigea , dans ce 
lieu même , un monument en cuivre , aflez 
honorable pour ce tems. Il eft repréfenté 
aflîs fous une efpèce d’arcade , avec un couf 


Sur l’autel décoré du marbre le plus beau ; 

Shakefpeare offrira fa préfence immortelle. 

Je veux y célébrer fa fête folemnelle : 

Il fera le feul Dieu de ce temple nouveau. 

On a imprimé fon Teftament daté de 1616 , qu’on 
a trouvé dans les Regiftres de l’Archevêché de Can- 
torbery. Après avoir diftribué fa fucceflion entre fes 
trois hiles , dont la cadette , fa bien-aimée , eft la 
mieux traitée , Shakefpeare fait plufieurs legs aux 
pauvres & £ différentes perfonnes , entr’autres , à 
Heminges , Burbage & Condelle , fes anciens Camarades 
de Théâtre, & fes premiers Editeurs. 11 lègue fon 
épée à Thomas Combe , frère de ce Gentilhomme 
dont il avoir fait la plaifante épitaphe \ à fa femme , 
fon beau lit brun à franges , avec fa garniture , fa 
taffe d’argent. Cette fimplicité de mœurs dans un fi 
grand homme , ajoute encore au refpeft qu’infpirent 
fes ouvrages & fait chérir fa mémoire. 
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fin devant lui ; tenant une plume de la main 
droite , & de l’autre un rouleau de papier. 
On lit fur le couffin le diftique fuivant : 

Judicio Pylium 3 genio Socratem 3 arte Maronem 3 

Terra te gît 3 populus mœret 3 Olympus habet. 

Ci gît un grand rival du Chantre de Didon j 

Un Socrate en fagefle , un Neftor en raifon. 

Le peuple eft dans le deuil. O mort à qui tout cède! 

L’univers l’a perdu , mais le Ciel le pofsède. 

On voit encore quatre vers fur la pierre 
qui ett au-deffous du maufolée : 

Arrête , fofloyeur , épargne ma pouffière. 

O béni foit , qui la révère ! 

Mais malheur au fatal bourreau -, , 

Qui troublera , d’une main téméraire , 

La paix que j’ai trouvée au fond de ce tombeau. 

Shakefpeare avoir trop de droits k la re- 
connoiflknce de fa patrie , pour qu’elle ne lui 
érigeât pas, dans Weftminfter > un monu- 
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ment ( i ) digne de la gloire que fes talens 
avoient répandue fur elle. 

Weftminfter , lieu vénérable & facré, où 
une nation généreufe dépofe avec religion la 
cendre de fes grands hommes & les préfente , 
dans un temple , à la vénération publique; 
où les Souverains tombés du Trône , n’ont 
plus, après ce grand revers , d’autres marques 
de gloire, que d’être admis & de repofer près 
d’eux ; que ton exemple n’eft-il fuivi par les na- 
tions qui t’environnent !. Ici , les Rois rabaif- 
fés par la mort à l’égalité humaine , fe ren- 
ferment encore en des enceintes inaccefli- 
bles , & dorment dans un éloignement fu- 
perbe de leurs fujets. Lh,les grands hommes, 
comme autrefois les enfans chez les Chinois 
effrayés de leur fécondité , étouffés dans leur 
berceau ou perfécutés dans leur carrière , 
ne trouvent que des peuples ingrats, qui jet- 
tent & mêlent fans refpect leurs cendres avec 

( i ) Ce monument lui fut élevé dans l’Abbaye 
de Weftminfter en 1740 , avec cette infcription : 
Guilldmo ShakeJ’peare 3 anno pojl mortem 124, amor 
publions pcfuit. ’ 
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la pouflière de la foule ignorée , & les dé- 
gradent au moment qu’ils deviennent immor- 
tels. 

Ne verrons-nous jamais un moftument 
vraiment honorable acquitter notre patrie en- 
vers fes grands hommes, raffembler autour 
de l’unique Molière , nos grands Ecrivains ; 
marquer ainli d’une manière glorieufe l'in- 
tervalle immenfe , qui fépare ces Princes 
du Pariîaffe & nous , peuple de Littérateurs , 
de Poëtes vulgaires , de talens ébauchés & 
reftés médiocres , k qui les acclamations de 
^quelques jours , quelques récompenfes Litté- 
raires , une certaine mefure de confidéra- 
rion publique , & peut-être le bruit d’une 
génération , doivent fuffire pour payer nos 
petits travaux & nos fuccès imparfaits?* 

Le monument de Shakefpcare eft majes- 
tueux & fimple. On y voit fa ftatue de gran- 
deur naturelle : fes tfaits font aimables & 
pleins de douceur. Il eft penché fur un pié- *. 
deftal qui porte quelques volumes de fes piè- 
ces. Au bas font plufie^rs buftes de Rois & 
de particuliers , emblèmes de fes différens 

Tome I. e 
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caraélères ; " 6 c du milieu de ces Livres fort 
un rouleaü déployé fur lequel on lie ces 

vers tirés de la Tempête, (i) 

• 

Ces Temples folemnels , ces Palais faftueux , 

Ces gigantefques rours , habitantes desCieux; 

Ce grand globe lui-même , & tout ce qu’il enfante. 
Et des êtres divers la foule renailTante , 

Fuiront, & tout-à-coup à grand bruit s’abîmant,' 
Tours & monts crouleront dans le vafte néant,* ‘ 
Comme s’eft à tes yeux foudain évanouie , 

Cette vaine aflemblée , apparence de vie. 

Il ne paroîtra plus oiX brille le foleil , 

La moindre trace à l’œil de ce grand appareil. ; 

■ r 

A côté eft le célèbre Rowe , fon premier 
Commentateur. 

w JeuneiTe des deux fexes à la fleur de vos 
55 ans, & vous, vieillards penchés vers le dé- 
55 clin de l’âge : vous , «pâles viétimes de l’infor- 
55 tune , & vous , qui vivez heureux dans l’hum- 
55 ble paix d’un état obfcur: & vous, qui ,atti- 
55 rés par l’éclat des Cours , environnez le 

s 

(i) Voyez- la \etnpêce , Tome II, page îzz. 
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>3 Trône des Rois \ vous , troupe fblle & ioyeu» 
» fe , enfans du plaifir ; & toi mortel miféra- 
55 ble , qui verfes les larmes de l’amour cm- 
?5 poifonné par la j ..loufie , ou qui gémis dans 
*53 les cuifantes douleurs d’une confcience dé* 
53 chirée par le crime , ou qui pleures les 
53 coups multipliés dont la main fatale de la 
53 mort t’a frappé , te laifîant fcul & défcfpé- 
53 ré au milieu des tombeaux de tes enfans : 
53 Vous aufïï, qui languifîez loin de votre pa- 
53 trie dans les ennuis de'l’exil , & vous, qui 
53 volez chercher la gloire dans les champs de 
53 bataille , ou qui afpirant h. de plus nobles 
53 palmes conduifez la fortune & la deftinée 
53 des Etats ; approchez tpus , contemplez ce 
55 marbre : ne reconnoiflez-vous pas ces traits? 
33 Dites , fi fa langue , interprète fidèle , n’a pas 
33 exprimé toutes les fituations, tous les fen- 
53 timens de vos conditions diverfes , fi elle 
33 n’a pas révélé tous les fecrets cachés dans 
33 votre fein. Approchez donc , & rangés 
33 avec refpeét autour de fon monument, di- 
33 tes-vous l'un à l’autre j tels furent les traits 
33 de Shakefpeare , de cet 4iomme cxtraordi- 

e x 
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?9 na^re qui parcourut toutes les routes de la 
» vie humaine, qui fentit toutes les pallions, 

» 3 c qui dans fes Ecrits diftribue au genre- 
35 humain te riche tréfor d’expérience, qu’il 
» ne dut pas au tems , mais qui fut le don « 
5>dc fon génie. (i)« 

Shakefpeare eut trois filles. Deux furent 
mariées. L’aînée Judith époufa Thbmas Quin- 
cy, dont elle eut trois fils morts fans pofté- 
rité. Sufanne ( ^ ) la cadette , la bien*aimée de 
fon père , époufa lé Doéteur Jean Halle , Mé* 
decin eftimé. Celle-ci ne laifla qu’une fille 
mariée d’abord à Thomas Nash Ecuyer , & en . 
fécondés noces à Sir Jean-Bernard d’Abbing- 
ton qui mourut faps enfàns ; enforte que la 
famille de Shakefpeare eft éteinte depuis 


( x ) Vers d’Akenfide. * 

(i) Un monument élevé à fa mémoire dans 
l’Eglife de Stratford , nous apprend qu’elle mourut 
le i Ju.llet 1649, âgée de 66 ans. Elle étoic donc 
née en 1583, fon père alors n’avoir pas 19 ans , 
étant de 1664, Ôc Sufanne n’écoit que la cadette 
des trois. * 
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lông-tems , & qu’il ne refte de lui que fes 
Ouvrages, immortelle postérité! (i ) 

Sa femme plus âgée que lui lorfqu’il l’é- 
poufa , lui furvécut & mourut à 67 ans, l’an- 
née même où les deux Comédiens , Hem- 
minges <$t Condelle ( 1 ) publièrent in-folio , 

— w ■ ■ ■ - ■ — — — —, ■ ■ ^ 

( r) » J’aimois ce grand homme , dit de lui Een 
« Johnfon , j’honore la mémoire, 8c j’ofe dire que mon 
«refpeét pour lui va jufqu’à l’idolâtrie. C’étoit réet- 
» lement un honnête homme : d’un caractère franc 8c 
«ouvert : il avoit l’imagination forte ; les idées nobles 
» & vives , 8c l’expretfîon la plus heureufe ; fa plume 
«couloir avec une facilité fi prodigieufe, qu’il avoit 
« befoin de tems en teins qu’on arrêtât fa fouguf : il 
» falloit l’enrayer , comme Augufte le difoit d’Haté- 
« rius. S’il a des défauts , il les rachetre par fes beau- 
« tés j & pour un endroit qui a befoin dindulgen- 
« ce , cent autres enlèvent nos éloges. « 

Ce témoignage d’un Pocce , fou contemporain 8c 
fon émule dans la même carrière, vaut feul un Pa- 
négyrique.* 

( 2 ) Hcminges & Condelle dédièrent leur édition 
au Lord Pembroke 8c au Comte de Mongonfmery , 
qui avoient été les bienfaiteurs de Shakefpear^. 

e i 
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la première édition complettc des (Euvrds 
Shakefpeare. ' , 


Le ton de leur préface eft aflfez fmgulier pour méri- 
ter qu’on l’offre ici au' Leéteur. 

Préfacé des Comédiens 3 à toutes les ClaJJes de Lecteurs. 


Depuis le plus favant d’entre vous, jufqu’à celui 
qui ne fait qu’épeler, vos voix fe comptent : nous 
aimerions mieux qu’on les péfât j fur-tout quand 
nous voyons que le fort d’un Livre dépend de vos 
lumières ; & non pas feulement de vos tètes , mais 
de x°s bourfes aufli. Enfin , l’ouvrage eft public : 
lire &c critiquer ; voilà vos privilèges : nous le fa- 
yons : à la bonne-heure , ufez-en ; mais commencez 
par acheter. C’eft la meilleure recommandation d’un 
ouvrage , dit le Libraire. Achetez donc , & enfuire , 
de quelque manière que vos têtes foienc montées , 
prononcez , jugez , point de grâce : jugez ‘pour 
votre argent. Mettez-vous à fix fous , à un feheling , 
à un écu , à tel prix que vous voudrez , mais com- 
mencez par acheter : la critique ne fait point aller 
le négoce , ni le tourne-broche. Souvenez-^ous aufli , 
que , quoique vous fo^cz les Arbitres des beaux Ef- 
prits , & que vous alliez tous les jours fiéger à 

Blackfriars, ou à Cçck-Pit , pour faire le procès aux 

• 
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• Si cc Poë'e par fes grands talens foule- 
va» contre lui l’envie ; la bonté de fon cœur, 


pièces nouvelles , fouvenez-vous , que celles-ci ont 
déjà fubi leur jugement , 8c que l’appel n’a plus 
lieu. Le décret qui les a purgées 8c qui en a fixé la 
valeur, vaut mieux que toutes les lettres de recom- 
mandation qu’on achète à beaux deniers comptans. 
Il eût été à fouhaiter , nous en faifons l’aveu , que 
l'Auteur eût affez vécu , pour mettrè en ordre & re- 
voir lui-même fes ouvrages. Mais puifque la defti- 
née en a décidé autrement , 8c que la mort l’a 
privé de ce privilège , on ne doit pas favoir mauvais 
gré à fes amis du fervice qu’ils s’empreffent de lui 
rendre , & de la peine qu’ils ont prife de rallèmbler 
8c de publier fes CEuvres. Jufqu’ici , vous n’avez eu 
fous les yeux que des copies infidèles, & indigne- 
ment tronquées par les impofteurs qui vous ont 
vendu leurs larcins : nous vous les offrons aujour- 
d’hui entières & rétablies dans l’état où l’Auteur 
les avoir compofées lui même. 

Qui fut , plus he.ureufement que lui , imiter la 
nature ? Qui fut la rendre avec plus d’agrément ? 
Sa plume & fa penfée étoient toujours d’intelli- 
*gence. Il exprimoit fes idées avec tant <îe bonheur 
8c de facilité , qu’à peine avons-nous trouvé quel- 

e 4 
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la douceur de fon caractère & fa modes- 
tie la défarmoienj; toujours , & il força /es 
rivaux à lui pardonner fa gloire , même du- 
rant fa vie. Un jour , les amis de Ben Johto- 
fon, pour le flatter, s’cfforçoient de rabaiflcr 
devant lui le mérite de Shakefpcare : Ah , 
mes amis , s’écria-t-il , ne difons point de mal 
des Divinités. 

On difoit a !a Cour de Jacques I. Allons 
voir à Stratford Jupiter qui s’humanife. » , 

ques ratures dans fes manuferits. Mais , contens d’a- 
voir pu recueillir & mertre fous vos yeux les pro- 
ductions de fon génie , ce n’eft pas à nous qu’il 
appartient de le louer, Ce foin vous regarde , Lec- 
teurs. Nous efpcrons que vous trouverez ici de quoi 
faire votre profit. La mine eft ouverte ; elle ne pou- 
voit ni relier cachée , ni fe perdre. Lifez donc , & 
relifez encore } & fi alors vous ne le goûtez pas , vous 
courez grand rifque de ne pas l’entendre.* Dans ce 
cas , nous vous remettons aux foins de quelques 
autres de fes amis , qui puilfent vous fervir de gui- 
des. Si vous n’avez pas befoin de leur fecours v vous 
êtes en cqp.c de vous guider vous-mêmes , vous 
bien d’autres. Voilà l’efpèce de Leéteurs que nous 
lui fouhaitons, Jean Heminges, Henri Condelle. 
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Tandis que fa renommée parcourt l’uni- 
vers , le fouvenir de fon ame généreufe & * 
fenfible vit dans fa patrie. On y raconte en- 
core avec attendriffement un trait de bien-' 
faifance , qui feul feroit adorer fa mémoire , 

& lui donne un dernier & précieux avan- 
tage fur ces Ecrivains qui Semblent avoir 
niis toute la gloire de l’homme dans les 
talcns , fans fe foucier de laifïer après eux 
aucunes traces de la bonté de leur ame. 
Un jour, il vifitoit , après une longue ab- 
fence , une Dame qu’il avoit connue : 
il la trouva en deuil de fon mari , char- 
gée de trois enfans , & ruinée fans rcf- 
fource par un procès qu’elle venoit de per- 
dre. A la vue de cette famille plongée dans 
la misère, Shakefpeare fc fent ému d’une ten- 
dre pitié. Il fuit, il vole chercher des fecours; 

& bientôt il reparoît avec une fomme confi- 
dérable qu’il avoit empruntée : il çmbraiïe avec 
tranfport , la mère & les enfans , pleurans dans 
fes bras. Toût autre cœur que le fien , en- 
.chanté de lui-même, eût goûté alors le plai- 
fir de la bienfaifance ; mais lui, mécontent de 
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ce peu de bien qu’il faifoit, il s’écrie en pleu- 
* rant , par un defir plus généreux encore 
que fon aétion : Oh , c’ejl à préfent , pour 
la première fois , que je voudrois être riche ! 
Voilà, à-peu-près , tout ce qu’on a pu fauver 
de l’oubli dans la vie'de cet homrfte illuftre. 
L’hiiloire fait peu d’attention à celle des 
grands Poètes & des grands Philofophes. E|||p 
pafle prcfque toute entière dans le filcnce & 
l’obfcurité , & femée de faits auffi peu mé- 
morables que la vie du commun des hom- 
mes , elle eft prefque aufli promptement 
oubliée. Ce n’eft que dans leurs écrits 
qu’ils lailfent une trace brillante de leur 
exiftence. 

L’Europe commencoit à fortir des ombres 
de ces fiècles d’ignorance , qui venoient de 
jjafler lentement fur fa furface , & attendoit 
la venue des grands hommes , race célefte 
qui devoir bientôt defeendre du Ciel fur la 
terre, comme les Dieux de l’âge d’or, & lui 
apporter les beaux Arts. C’étoitfdans le tems 
que les Italiens , corrompus par un mauvais 
goût,- couroient après de miférables jeux de 
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mots , fàifoient tinter à leurs oreilles des Gon- 
cetti puériles , & dédaignoient tout ce qui 
étoit naturel; qu’en France, on fortoit h pei- 
ne des repréfentations fcandaleufes des Myftè- 
. res & d’autres farces , auffi fcandaleufes pour 
le goût; ce fut alors que parut Shakefpeare, & 
que par un vrai miracle , l’Art des Plaute 
& des Sophocle , éteint depuis deux mille 
ans , fut reffiufcité à Londres ou plutôç créé 
par lui, qu’il reçut l’empreinte de fon génie, & 
qu’il mérita d’être nommé, l’art de Shakefpeare, 
auffi-bien que celui de Sophocle. 

Créateur de ce genre nouveau, il fentit qu’il 
avoit le droit d’agir en maître , & rejetta tou- 
tes les loix qui ne s’accordoicnt pas avec fes 
grandes vues & fes vaftes plans. Peintre do 
l’humanité , il embraflà tout le genre humain. 
Il vit que les dernières clalTes de la fociété 
pouvoient auffi-bien que les plus élevées , lui 
fournir une foule de perfonnages intéreffims. 
Tout ce qui était homme fut facré pour lui 
& parut digne h Shakefpeare d’être admis 
fur la fcène avec les Rois, parce que les Rois 
lui parurent auffi des hommes. Il les peignit 
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fans .farder leurs images : jamais il n’en fit ni ' 
des Héros, ni des demi-Dieux imaginaires; 
mais toujours fa plume fincère les repréfenta 
fidèlement dans fes écrits , tels qu’ils avoienc 
exifté fur le Trône. 

A la vue d’un pareil prodige , on feroic 
tenté de croire, qu’un démon familier plus 
merveilleux encore que celui de Socrate, pue 
feul rjévéler à un jeune homme fans expé- 
rience , prefque fans éducation, ce grand fc- 
cret de l’Art dramatique, inconnu alors dans 
tout l’univers , & que des nations entières 
cherchoient aveuglément depuis long-tems. 

Sans modèles & feul dans le Champ des 
Arts , il fut contraint de tirer de lui- 
même les reflources dont il avôit befoin > 

& d’être ce que la nature l’avoit fait. Il ne 
connut , du-moins il ne voulut fuivre d’autres 
règles , que celles qu’il puifa dans la con- 
noiffance profonde du ctÊur humain , & il 
s’abandonna fans crainte à fon génie. Les 
circonftances , il eft vrai , fecondoient fes 
efforts : quand il s’élevoit h perte de vue > 
aux yeux de fon fiècle , perfonne alors ne: 


\ 


\ 
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lui crioit qu’il s'égarent ; & lorfqu’il étoit 
redefeendu de cette hauteur , la critique ne 
venoit point avec Ton cifeau fatal lui couper les 
ailes & lui impofer la loi d’abailfer fon vol. 
Dans ce tema, les peuples de l’Europe frap- 
pés d’étonnement à TafpcCt de ces mortels 
extraordinaires , étoient plus propres à admi- 
rer leurs grands hommes , qu’à les juger; &c 
comme les peuples nouveaux de l’Amérique, 
ils les prenoient pour des Dieux. 

Shakefpeare eût fans doute été moins ori- 
-ginal , fi au lieu d’ouvrir le premier la car- 
rière dramatique , il étoit venu un fiècle plus 
tard. Il auroit trouvé une route déjà frayée ; 
il y feroit entré & l’auroit peut-être regar- 
dée comme Tunique chemin de la perfection. 
Il eût emprunté de fes devanciers des. beau- 
tés qu’il auroit cru ne devoir qu’à lui-tftême; 
& il auroit perdu quelques étincelles de fon 
génie dans cette imitation involontaire. 

L’étude des modèles que nous avons fans ceffe 
devant les yeux corrompt & altère en nous l’ori- 
ginalité de la nature. Nous prenons, à notre 
infu , leur manière , leurs défauts fur-tout de 
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bientôt, comme les Magiciens de la Féerie \ 
ils nous transforment tout-à-fait ; nous fom- 
mes déjà métamorphofés , que nous croyons 
être encore nous-mêmes. , ; 

Audi a-t-on remarqué , que le* hommes vrai- 
ment originaux , font toujours venus les pre- 
miers ; font nés dans des fiècles de fimplicité , 
dans des tems h demi-groffiers. Alors , il n’eft 
poinc de bornes pofées, point de* règles dans 
les Arts. Maîtres abfolus des opinions , leur 
génie, libre dans fon efl'or , peut être impuné- 
ment audacieux. Ils n’ont point reçu de 
loix, ils en impofcnt à la poftérité ; & lors- 
que quelques fiècles d’intervalle ont rendu 
leurs noms encore plus vénérables , les géné- 
rations qui fuccèdent , viennent fc traîner avec 
fuperllition fur leurs traces : on révère juf- 
qu’à-fturs écarts, & ce feroit un facrilége 
que d’ofer s’avancer au-delà des fimitcÿ où 
ils fe font arrêtés. 

C’efi: donc une chofe difficile , pour ne 
pas dire impoffible , que d’être * original dans 
un fiècle très-éclairé. Alors , dès le premier 
pas., le talent fe . trouve arrêté fous un amas 
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de règles & d’entraves; & s’il fe trouve quel- 
ques génies, qui jaloux de leuf* liberté , ofent 
l’ecouer ces entraves & s’aventurer fans guide 
dans une route nouvelle , tout aufli-tôt les 
beaux Efprits , comme autant de fantômes 
effrayans , environnent & aflaillent de toutes 
parts ces chercheurs de mondes. 

On peut dire^ de ces grands hommes , qu’ils 
ont laifle en mourant des fers .h leur patrie. 
C’eft envain qu’on fe reclame de la nature ; 
la nature , elle - même , eft condamnée aux • 
pieds de ces idoles qu’elle avoir jadis infpirées, 
La République des Lettres devient alï'crvie 
k des tyrans. Il n’y a plus de liberté , & le 
génie ne peut fe racheter de fon efclavage , 
même par des chef-d’auvres. 

Ainfi nous fommes condamnés k ramper 
devant les grands hommes qui font vernis 
avant nous. Troupeaux marqués du titre d’imi- 
tateurs , nous appartenons tous k des maîtres. 
Nos penfées , les élans de notre ame , tout 
eft enchaîné ; & cette fervitude tranfmife k 
nos defeendans, fe perpétuera d’âge ch âge, 
jufqu’k ce' que quelque déluge de barbares. 
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quelques étonnantes révolutions, que le tems 
amène lentement pour les Arts , comme pour 
les Empires , viennent tout-à-coup changer 
la fcène du monde , anéantir les grands mo- 
dèles & leurs triftes imitateurs , & reporter 
les Lettres au point où elles étoient avant 
Efchile & Homère. 

Quand le genre humain aura croupi plu- 
fieurs fiècles dans la ftupidité ; alors , il s’élè- 
vera fans doute encore de nouveaux génies , 
qui pleins d’un feu célefte , pourront repro- 
duire les Arts , & inventeront de nouvelles 
règles , lesquelles deviendront à leur tour des 
loix facréès pour une poftérité lointaine. 

Mais , toujours l’imitation de la nature fera 
un principe fondamental des beajJX Arts ; & 
il n’y a point de progrès à attendre d’une na- 
tion qui aura le malheur de s’écarter de ce 
modèle de toute perfection , en lui préférant 
les raffinemens & les grâces étudiées de l’art. 
S’il eft un peuple qui la cherche , qui la de- 
mande à fes Ecrivains , à fes Artiftes , qui la 
révère & qui l’aime dans fa (impie & tou- 
chante beauté* ce peuple fera récompenfé 

k d’elle 
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d’elle par cette vérité dans Tes productions, 
cette originalité précieufe, qu’elle n’infpire qu’à 
ceux qui l’aiment avec tranfport. Là , les 
Peintres de la nature verront toujours leurs 
tableaux accueillis avec des cris d’admiration , 
s’ils ont retracé fidèlement Tes fières beau- 
tés: Là, fes traits hardis ne feront point cen- 
furés par ces critiques froids & pufillanimes, 
qui toujours la mefurant avec des règles in- 
fuffifantes , trouvent gigantefques fes nobles 
& majeftueufes proportions, & voudroient 
pour les juger belles , qu’elles fuiïent ra- 
baiflees aux petites idées qu’ils s’en font 
faites-: mais elle n’exifte nulle part fous la 
forme qu’ils lui prêtent; & leur imagination 
trop débile pour embrafler cette grande ima- 
ge, eft condamnée à ne la coryioître jamais. 

Quand les hommes égarés par leur in- 
conftancc & corrompus par les faux agré- 
mens de l’art , fe furent dégoûtés des char- 
mes de la fimple nature ; pour réveiller 
leur amour , ils imaginèrent de l’embellir. 
Ils crurent la perfectionner en chargeant 
fa beauté antique de fleurs & de parures 
Tome I. , \ f 
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modernes. A peine fut-il poffible de la re- 
connoître fous ces vêtemens étrangers , & 
voilà ce qu’ils appelèrent peindre la belle 
nature ; mais fa beauté eft comme celle des 
grâces, qu’il faut peindre nues: vouloir l’em- 
bellir , c’eft la défigurer : fon plus bel orne- 
ment , eft d’être la nature. 





Digitized by CgogU: 





D I S C O U R S 

Extrait des différentes Préfaces , 
que les Éditeurs de Shakespeare 
ont mifes a la tête de leurs Édi- 
tions. ( i ) 

Le tems fcul peut mettre le fceau à la 
réputation des ouvrages de génie , Sc ce n’çft 
que par una fuite d’obfervations , de com- 
paraifons répétées, qu’on apprend à mefurer 


{ i ) Nous donnons ici l’extrait de ce qui nous 9 
paru le plus intérefTant dans les Préfaces que Rowe, 
Pope , Warburton, Theobald , Hanmer , Johnfon, 
Sewell , &c. ont mifes à la tête des différentes édi- 
tions de Shakefpeare. Nous n’avons ajouté que quel- 
ques idées , quelques phrafes n^ceflaires au dévelop- 
pement ou à la liaifon de ces morceaux épars. 

fz 
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les forces de l’cfprit humain , à apprécier la. 
valeur de fes productions. 

Shnkefpeare, donc la réputation compte 
déjà deux fiècles, a palfé le terme qui dé- 
cide & fixe ordinairement le mérite litté- 
raire. Le goût a varié , les mœurs ont chan- 
gé ; & tous ces changemens , loin d’afloiblir 
le fuccès de fes Ecrits , n’ont fait qu’accroî- 
tre & affùrer fa gloire. Une foule d’Ecri- 
vains dramatiques fe font fuccédés fur la fcè- 
ne Angloife ; aucun ne l’a déplacé du double 
trône où il reçoit les hommages d’une des 
nations les plus éclairées de l’Europe. Si l’en- 
thoufîafme des Anglois pour ce Poète 
n’eût été qu’une folle prévention, née de 
l’ignorance & de l’aveuglement , le tems 
auroit à la fin diffipé l’illufion : les fentimens 
qui ne tiennent qu’h la furprife , font bientôt 
épuifés ; l’ame n’aime ù fe repofer que fur les 
fondemens fiables du vrai. 

Shakefpeare plaît & plaira toujours , parcç 
qu’il l’emporte fur tous les Ecrivains , com- 
me Peintre de la vérité & de la nature : il 
plaît par la magnificence , la fraîcheur , la 
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fécondité de fa Poéfie, qui n’efl: point un arc , 
mais , comme les prophéties des Sybilles , 
fcmble une véritable infpiration. Il plaît parce • 
qu’il offre h fes Le&eurs un miroir • fidèle 
dè la vie & des mœurs , des tableaux 
vrais de l’homme dans tous les états , dans, 
tous les mouvemens & toutes leS fituations. 
de fon ame. Il plaît , parce qu’il a réuni les-, 
deux facultés les plus rares de l’invention & 
les deux fources principales de l’intérêt dra- 
matiques ; celle de former les caraêtères , & 
celle d’imiter au naturel les pallions & leur 
langage. • : 

Ses cara&ères font le produit de l’humanité,, 
telte qu’elle le préfente dans tous le tems 
& dans tous les lieux. Ses perfanna^es par- 
lent & agilfent par l’împullion des pallions 
univerfelles qui affe&ent tous, les cœurs. 

L’étendue & la généralité de fes caraêbères 
ne nuifent en rien à la diverfité bien marquée 
qui les fépare. Oh ne trouvera point chez lut 
ces inlipides copies , qui ayant entr’elles une 
relfemblancefatigante, une même philionomie 
& un certain air de famille , ne font que la. 

f 3 
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même image multipliée fans ceflè & fuccef* 
fivement réfléchie l’une de l'autre , & qui s’af- 
•foiblilfant toujours deviennent à la fin froides 
& aufll effacé js, que l’écharpe tiflue des pâles 
rayons de la Lune, dont I ris fe ceint quelque- 
fois dans fes meffages noCturnes. Les pprfon- 
nages de Shakefpeare font autant d’originaux 
qui ont unê exiftencê à part, comme les in- 
dividus réels dé la fociété. Tant de vie & de 
variété y refpire ; chacun fe foutient & fe 
reffemble fi conftamment dans le' cours de 
fes pièces , que . fi on les imprimoit , a dir 
Pope , fans noms de perfonnages, un Leéleur 
attentiPles reconnoîtroit tous & pourroit ré- 
tablir leurs nom£, fans avoir à craindr£ de 
fe méprendre. 

\ Réunir dans une intrigue un Amant, fà 
Maîtrefle & fon rival , les affecvir h des devoirs 
tyranniques & contradi&oires, les embarraffer 
dans une multitude d’intérêts oppofés ; mettre 
tour à tour dans leur bouche les hyperboles de 
la joie & les éclats du défefpoir; les plon- 
ger dans un malheur dont on n’a jamais vu 
d’exemple & les en retirer par des moyens 
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également inouïs ; charger encore les carac- 
tères , en exagérer les vertus & les vices , dé- 
guifer les pallions les plus naturelles , les 
incidens les plus ordinaires , de manière que 
ceux qui les ont vus fur le Théâtre , ne les 
retrouvent nulle part dans le monde ; voilà 
trop fouvant la carrière où s’épuifent -les 
efforts de nos dramatiques modernes. Sha- 
kefpeare a pris fes perfonnages dans la 
fociété , dans l’efpèce humaine , & les a ■ 
tranfportés vivans fur le Théâtre ; fon Dia- 
logue eft prefquc toujours déterminé par les 
incidents qui l’amènent, toujours naturel & 
plein de fimplicité. Ce n’eft point un entre- 
tien Romanefque & bifarre entre des êtres 
là&ices (i) que l’Auteur a gonflés d’un 


( i ) On peut remarquer que les plus anciens Poè- 
tes d’une nation confervent ordinairement leur ré- 
putation , tandis que fouvent ceux des générations 
fuivantes font oubliés , après avoir joui d’une 
célébrité pa (Ta gère. Les premiers copient la nature 
immédiatement. La reffèmblance avec l’original eft 
parfaite j mais ceux qui viennent après, & que 

f4 
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que ces opérations inconcevables par Ief- 
quelles elle femble anéantir elle-même la 
forme de fon être , pour s’en donner une 
autre k fon gré. 

Shakefpeare , en inventant les caraébères 
d’Hamlet , de Macbeth , du Roi Lear , 6cc. 6cc. 
reflentit réellement leurs pallions 6c tous les 
combats qui en font la fuite. La le&ure de fes 
ouvrages a donné lieu h une obfervarion géné- 
rale 6c pleine de vérité. C’eft que toute les 
fois qu’un difcours d’un perfonnage continue 
d’être intelligible 6c convenable , après qu’on 
a fubftitué la troifième perfonne k la pre- 
mière fans avoir befoin de la parenthèfe : il 
dit j il répondit , (i) c’eft une vraie narration , 


( i ) L’Auteur Anglois cite en exemple ces deux 
vers du Cid : 1 ~ 

Je demeure immobile , & mon ame abattue » 
Cède au coup qui me tue. 

Si l’on change le je en U } on voit que ces vers 
vont également bien dans la bouche d’un homme 
qui raconte : d’où il conclut qu’ils ne font pas l’ex- 
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une defcription ; mais rarement le langage de 
la pafîiofl même : combien de Poètes célè- 
bres ne foutiendroient pas cette épreuve ! 

Pourquoi donc , dira-t-on , applaudiffons- 
nous tous les jours à des Tragédies qui exci- 
tent en effet des ‘fentimens très-vifs, & qui 
pourtant fe trouveraient défeébueufes , fi on 
leur faifoit fubir l’épreuve dont nous venons 
de parler? La raifon en elt dans l’organifation 
de l’homme. Par les fages & bienfaifantes ins- 
titutions de la nature , rien n’eft fi aifé , que 
d’éveiller dans notre ame les émotions fym- 
pathiques , qui nous portent a nous intérefler 
au bonheur ou au malheur des autres. Pour 
peu qu’il fe préfente quelques circonftances 
propres à émouvoir la triftefle ou la joie, & qui 
tirant l’ame de fon état habituel d’indifférence 
la difpofcnt à une extrême fenfibilité , il ne 
faut que le plus léger incident, la plus légère 


prefïion vraie du perfonnage même qui reflent la 
paillon : 

II demeure immobile 8c fon ame abattue. 

Cède au coup qui le tue. ■> 
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expreffion , pour exciter notre intérêt, pour 
mettre en mouvement notre fympathie. Or * 
il fe trouve dans les Ouvrages dramatiques 
plufieurs moyens qui conduifent l’ame à cet 
état de tendreffe , comme l’élégance de l’ex- 
prdïion , l’harmonie de la compofmon & la 
beauté des images : ces caufes travaillent enfem- 
ble fur l’ame. La vue de certains évènemens que 
nous chérilïons pour leur rellèmblance avec 
ceux de notre vie, le rapport qu’ils ont avec la 
fituation aêtuelle de notre cœur > agi/Tent rapi- 
dement fur notre imagination; elle forme <Sc 
fe figure des cara&ères , tels que le Poète a 
eu l’intention de les peindre ; prévenu d’une 
douçp fympathie , notre cœur s’intérelfe à 
leurs deftinées , & ne demande qu’à époufer 
leurs pallions. 

c Cette illufion en impofe toujours aux: 
perfonnes douées d’une imagination vive r 
& facile à remuer. Elle agit fur-tout avec 
force au Théâtre, où l’effet de la pièce eft 
foutenu & fortifié par tout l’appareil de la 
fcène,par le coftume des habillemens , p?.r le 
jeu des Aèleurs. 
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Voilà pourquoi des hommes d’un difcer- 
nenàent éclairé & d’un efprit fuffifamment 
cultivé , différent quelquefois tant l’un de 
l’autre , & fouvent d’eux-mêmes , dans leurs 
opinions fur les ouvrages de goût. L’imagina- 
tion eft une faculté d’une nature fi fléxible & 
fi variable, que dans un tems elle fera animée 
& féconde en images, & dans un autre froide & 
Janguiflante. Dans un de cesmomens heureux , 
elle embellira un ouvrage médiocre des or- 
nemens de fa propre richefle , & , par ce pref- 
tige , elle nous furprendra des applaudifle- 
mens qui ne font nullement dûs à l’Auteur. 
Dans un autre moment de ftérilité & d’a- 
pathie , elle fera avare & dédaigneufe & re- 
fufera même le degré d’affiftance , dont elle 
doit aider tout ouvrage , pour le goûter & 
juger de fon prix. Quelques idées nous frap- 
pent ; ces idées aiïemblent un groupe d’ima- 
ges dans notre ame , elles nous plaifent; & 
dans la chaleur de cette opération intérieure , 
nous n’appercevons pas que le tableau qui 
nous charme eft notre ouvrage plutôt que 
celui de l’Ecrivain ; fommes-nous de fan g froid , 
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le fantôme qui nous avoit plu , s’évanouit : 
nous fommes honteux d’un plaifir reflenti 
fans caufe & des éloges que nous avons 
trop libéralement prodigués. 

En général une grande partie du piaifirque 
nous font la Poéfie & les ouvrages bien écrits, 
ne dépend pas moins de la difpofition de l’ame, 
que du mérite intrinsèque de l’ouvrage mê- 
me : mais fufliez-vous dans un état de froi- 
deur ou de fenfibilité, eufliez-vous l’imagina- 
tion vive, ou lente & rébelle : Shakefpeare 
maîtrife, émeut votre ame & vous intérdfe 
malgré vous. D’où lui vient donc cetre puif- 
fance?C’eft qu’au lieu de décrire il imite, & 
qu’il fait entendre dans la bouche de fes per- 
fonnages le langage vrai des pallions; toutes 
obéiffent à fon génie ,.les violentes comme les 
douces , celles qui font bienfaifantes comme 
celles qui tendent h nuire. 

On a bien vu des Auteurs, des Afleurs , 
réuflir à en imiter quelques - unes : mais 
fàlloit-il en exprimer d’autres ' ils deve- 
noient roides & empruntés , & n’avoient 
plus ni vérité , ni naturel.* Tel fera capable 
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de rendre d’une manière énergique les 
caractères de courage & d’intrépidité , qui 
ne pourra defcendre & fe plier aux carac- 
tères plus fenfibles & plus tendres; un autre, 
au contraire , fe pénétrera fans peine de ces 
affeCtions douces , qui ne pourra s’élever à la 
hardieffe du héros , ni à la grandeur d’ame 
du patriote. D’autres favent fe paffionner 
dans une grande occafion & parler le lan- 
gage de la nature dans une fituation forte 
& pathétique. L’antiquité n’a point eu d’Ecri- 
vain qui ait poffédé ce talent comme Euri- 
pide. Son ame entière femble agitée , tour- 
mentée par la violence de la paflïon qu’il 
imite. Ce n’eft plus Euripide , c’eft Médée , 
c’elt Orefte qu’on entend & qu’on voit. Sha- 
kefpeare a la gloire d’égaler le Poète Grec 
dans ces élans , dans ces morceaux de véhé- 
mence & d’énergie : mais il a de plus qu’Eu- 
ripide , le talent plus rare d’imiter la faflion 
dans tous fes degrés de fous toutes fes faces ; 
il fait en modérer ou en accélérer l’impétuo- 
fité , à proportion de l’influence que doivent 
avoir fur elle les autres caufes , les autres évène- 
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mens accefloires. Doué d’une fenfibilité rare 
& d’une étonnante fléxibilité d’ame , qui prend 
toutes les imprcflions, toutes les formes, il 
eft comme le Protée de l’Art dramatique. 

< Peu importe après cela qu’on dife , que les 
pièces de Shakefpeare ne font à la rigueur ni 
des Tragédies, ni des Comédies. Elles feront 
fi l’on veut des compofitions d’un genre h. 
part , mais elles n’en font pas moins le ta- 
bleau de ce monde dans fon état naturel 
& dans fon cours ordinaire , -où le bien & le 
mal , la triftefle & la joie fe fuivent & le 
mêlent dans une multitude infinie de com- 
binaifons; elles font la fidèle image de la fo- 
ciété , où la fortune de l’un cft la ruine de 
l’autre, où l’homme de plaifir court gaiment h 
fes vignobles , tandis qu’un ami fuit en pleurant 
le cercueil de fon ami. 

Dans ce cahos d’objets &c d’évènemens 
diverS, les anciens Poètes choifircnr pour fu- 
jet de leurs fiélions, les uns les crimes des 
hommes, les autres leurs folies ; ceux-ci les 
-.grandes’vicilfitudcs de la vie , ceux-là 'es dé- 
tails domefiiques, fes incidens familiers. Delà 

ces 
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ces deux genres d’imitation connus fous les 
noms de Tragédie & de Comédie , & qui 
tendent à produire des effets contraires par 
des moyens oppofés. On a fait un reproche à 
Shakefpeare d’avoir confondu ces deux gen- 
res, regardés ordinairement comme incom- 
patibles. On a dit : » Les pleurs de Melpomène 
55 & lagaité deThalie ne fe concilient point en- 
55 femble : l’ame navrée des impreflions pro- 
55 fondes de la terreur , de l’indignation , de 
55 la pitié , n’éft point en état de goûter les 
55 plaifanteries d’une fcène comique Elle ne 
55 peut, fléxible comme les traits du moder- 
55 ne Rofcius , ( i ) fe divifer également entre 
55 le rire & la douleur. « 

Cette méthode eft fans doute contraire aux 
préceptes établis par Ariftote , à l’exemple 
conftamment fuivi par les anciens ; mais 
vouloir condamner Shakefpeare d’après ces 
règles , c’eft juger un Républicain fur les 
loix d’une Monarchie étrangère. Si ce grand 


(‘i) Voyez la gravure du célèbre Garrick repré- 
fenté entre les deux Mufes du Théâtre. 

Tome I. g 
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homme étoit né dans Athènes , & qu’il eût 
ofé introduire fur la fcène ces repréfenta- 
tions plus grandes , plus vaftes que celles 
d’Euripide & de Sophocle , à la vue de ces 
imitations fi fidèles, fi relTemblantes au fpec- 
tacle du monde, eft-il certain t|u’Ariftote 
n’eût encore voulu adopter d’autres princi- 
pes , que ceux de Sophocle & d’Euripide ? Et 
quand il fe feroit égaré jufqu’k méconnokre 
ce genre nouveau , en feroit-il moins beau , 
moins conforme k la nature ? 

C’cft par un véritable abus , que la critique 
s’eft emparée de l’empire des Lettres, & qu’elle 
s’arroge le droit de fubjuguer les opinions , 
de confacrer un genre , & de proferire tel 
ou tel autre à fon gré : c’eft une fuperftition 
que de s’aflujettir à cette chimérique autorité, 
& il eft toujours permis d’appeller du tribu- 
nal dil critique qui impofe des loix , aux loix 
mêmes de la nature. 

Si l’on objeéte , que ces changemens de fcène 
& de ton , ne fervent qu’à interrompre le dé- 
veloppement & le progrès des paflions , que 
l’évènement principal ne peut plus être amené 


Du Ifi * 
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par la gradation régulière des incidens qui 
le préparent , & que l’émotion fans ceffe af- 
foiblie par des contraires oppofés,doit s’anéan- 
tir h la fin , & nuire k l’intérêt & à l’effet de la 
pièce; on peut répondre , Shakefpeare k la 
main , qu’il fait triompher des obftacles qu’il 
s’eft créés lui-même ; qu’il fait par la force de 
fon génie maîtrifer l’imagination au point 
de produire toujours l’effet qu’il fe propofe ; 
que le rire & les pleurs font à fon comman- 
dement , & que notre ame dans fes mains 

reçoit fucceffivement toutes les affe&ions 

» 

qu’il lui plaît d’infpirer; que c’eft ce mélange 
* même , qui rapproche davantage fes Drames 
de la vérité , & de ce qui fe paffe tous les 
jours fous nos yeux. On peut répondre que 
fa méthode fut bonne , puifque les hommes 
de toutes les nations conviennent , qu’il n’eft 
point de pièces qui faffent plus d’effet & d’illu- 
fion à la repréfentation que les (lennes : & que 
dans le filence même du cabinet , leur le&ure 
infpire plus d’intérêt, plus d’émotion , que 
celles d’aucurî autre Poète, (i) 

( i ) C’eft d’ailleurs un facrifice que Shakefpeare 
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, Tous fes fujets , Toit hiftoriques , foie fa- 
buleux , font attachans , font tous pleins de 
cet intérêt preflant qui nous entraîne vers le 
dénouement. Nul Ecrivain, depuis Homère , 
n’a pofledé autant que lui le talent d’exciter 
en nous cette curiofité vive & infatiable , qui 
ne s’arrête & ne repofe point , qu’elle ne foie 
latisfaite. ' • - * 

L’appareil & la pompe du Spe&acle dont 
il a chargé fes pièces , ont le même but. 
A mefure que l’efprit s’éclaire , le plailir pafîc 


fut force de faire au goût du peuple qu’il vouloir 
intérelTer. La Tragédie n’étant au fond , que l'hif- 
toire mife en aélion , les Anglois ne veulent rien per- 
dre des incidens & du fpeétacle que le fujer peuc 
faire naître. Audi le Poëte n’a-t-il prefque pas lie 
toutes ces fcènes épifodiques à l’aétion , 8c on pour- 
rait les détacher de la pièce , fans quelle en fçuffrît. 11 
ne les employoic que pour égayer & repofer lame 
des Speéhteurs , fatiguée des fecoufifes violantes quelle 
avoir reçue des fcènes terribles ou pathétiques; bien 
sûr de reprendre fon empire dès qu’il le voudrait , 
& de faire pâlir de terreur ces vifages , qu’il venoit 
d’épanouir par une fcène comique. 
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des yeux à l’oreille ; mais au déclin des 
Arts , il repafle de l’oreille aux yeux. Les 
hommes pour qui Shakefpeare écrivoit , Te 
connoiffoient mieux en cérémonies publiques , 
en pompes triomphales ou funèbres , qu’en 
poélie; & peut-être avoient-ils befoin de 
quelques incidens extérieurs & vlfibles pour 
■bien faifir & fuivre le Dialogue. Shakefpeare 
cherchoit à plaire ; il en favoit les moyens : 
il a tellement captivé le goût de fa nation y 
que fur le Théâtre Anglois , les A&eurs ne 
doivent pas moins agir que parler, & que les 
plus beaux vers fans a&ion , glaceroient le 
Speétateur. ( i ) 

Shakefpeare a des défauts, fans doute, qu’on 
ne peut fauver des arrêts de la critique : 
mais il n’a befoin d’autre indulgence, que de 
çelle qu’on doit à tous les chef-d’œuvres de 
l’homme. Pour cefler de s’étonner que fes 


(i) Voilà pourquoi nous trouvons tant de fpec- 
tacte dans fes pièces. Tous ces tableaux , toutes 
ces images tepréfentent le naturel , augmentent l’il- 
ia (ion- , 8c plaifent aux Anglois. 
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défauts foient oubliés ou foufferts par une 
jiation qui connoît le Caton d’Adiffon , il fuffic 
de favoir lire AdilTon & Shakefpeare ou de les 
voir jouer l’un & l’autre. Le Caton eft plein 
d’une foule de beautés , qui font eftimer 
fon Auteur : mais nous n’y trouvons rien , 
qui nous faffe connoître les fentimens 
& les a&îons.de l’homme : ce fera fi l’on 
veut la plus belle produétion du jugement 
uni à la fcience : mais l’Othello de Shakef- 
peare eft le fruit mâle & vigoureux de l’ob- 
fervation fécondée par le génie. Caton offre 
un tableau impofant de mœuft fa&ices , & 
de fentimens héroïques exprimés en vers 
élégans & harmonieux j mais c’eft en vain 
que la crainte reflèrre , ou que l’efpérance 
épanouit le cœur du héros : les mouvemens 
dont il eft agité, ne fe communiquent point 
à l’ame du Speftateur. L’art h chaque mo- 
ment décèle le Poëte , & fous le Caton qui 
’paroît fur la fcène , on voit fans ceffe Adiffon. 

On peut comparer fon ouvrage , & celui 
de tout Poëte correét & régulier qui lui refi 
femble , à un jardin bien deffmé , planté avec 
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art, parfumé de fleurs. On s’y plaît un mo- 
ment , on foûrit en entrant à tous fes agré— 
mens : mais fa froide fymétrie laifie le cœur 
fans émotion , & «l'imagination fans intérêt. 
La c^mpofltion de Shakefpeare offre une 
vafte forêt dont I’impofante majefté attache 
& captive l’imagination par une variété im- 
menfe , où les chênes étendent leurs bran- 
ches inégales , .où les pins s’élèvent dans les 
airs , quelquefois entremêlés de ronces & 
d’épines fauvages , mais dans mille endroits 
ombrageant*!* leur pied le myrthe & la ro- 
fe. Au lieu de ces petites raretés , précieufes 
par l’élégance des formes & par l’éclat du 
poli , Shakefpeare ouvre une mine inépuifable 
d’or & de diamans , incruftés quelquefois dans 
la terre , & mêlés de quelques fubftances 
groflières. 

Parmi les reproches dont l’envie a fait tant 
de bruit , il en eft plufleurs qui ne méri- 
tent pas de réponfe , & d’autres où fon pro- 
cès , s’il eft jugé , ne l’eft pas fans appel. 
On l’accufe , par exemple , d’avoir violé 
les unités dramatiques , de d’avoir peu ref- 


* • 
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pefié ces règles inftituées par l’autorité réunie 
ties Poètes & des Critiques ; mais fi l’on 
examine fans prévention les principes fur 
lefquels on a fondé les urfîtés de tems & de 
lieu , peut-être ces règles perdront-elles #n peu 
de la vénération qu’elles ont obtenue , & l’on 
trouvera qu’elles donnent plus de peine au 
Poète , que de plaifir au Spefiateur. 

» On regarde comme impoffible defuppofer 
55 qu’une afiion , qui a duré des mois & des an- 
55 nées , puilfe fe palfer dans l’efgace de trois 
55 heures ; ou que le Spefiateur puilfe croire 
55 qu’il refie alîis dans un théâtre , tandis que des 
w Ambalîadeurs vont d’une Cour à l’autre , 
n tandis qu’on lève des armées , qu’on alïiége 
55 des villes. Une faulfcté évidente révolte l’efi- 
55 prit, & la fiction perd fon charme , dèsqu’elle 
55 s’éloigne de la vraifemblance. 

' 5 > Les limites étroites du tems , ajoute-t-on , 
55 ont nécefiairement déterminé celles du lieu. 
55 Le Spefiateur qui a vu le premier a fie h Ale- 
55 xandrie , ne peut fuppofer qu’il fe trouve â 
55 Rome au fécond c il fait , à n’en point dou- 
»s ter , qu’il n’a pas changé de place & que 
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5> les lieux n’ont pû changer d’eux-mêmes, ce 
• Voilh les obje&ions triomphantes, dont la 
critique accable le Poëte qui fe permet ces 
irrégularités; mais ileft tems de leur répon- 
dre , d’après l’autorité de Shakefpeare & de la 
.raifon , qu’ils érigent en principe incontefta- 
ble , une affertion démentie tous les jours par 
le fentiment , & qu’ils bâtiffent des raifonne- 
mens & des règles fur une véritable chi- 
mère. 

Jamais en effet l’illufion n’eft parfaite , 
jamais aucune repréfentation n’a été prife 
pour l’adion réelle. 

Quel Speétateur , au moment où la toile fe 
lève, s’imagina jamais être réellement à Ale- 
xandrie, & qu’en venant au fpe&acle , il a fait 
le voyage d’Egypte, ou qu’il eft contemporain 
de Cléopâtre & d’Antoine ? Certes , un homme 
dont l’efprit fe prêteroit h toutes ces fuppofi- 
tions , pourroit les pouffer beaucoup plus loin. 
S’il prend une fois le théâtre pour le Palais 
des Ptolemées , qui l’empêchera de le prendre , 
au bout d’une demi-heure , pour le Promon- 
toire d’A&ium ? L’illufion , dès qu’elle a 
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franchi ce premier pas, ne doit plus s’arrêter 
ni connoître de bornes certaines. Le Specta- 
teur , perfuadé que ce Comédien qu’il connoîc 
eft Alexandre ou Céfar , qu’une falle éclairée 
par des bougies eft la plaine de Pharfale ou 
l les bords du Granique, eft néceffairement 
dans un état de délire & jetté loin des li- 
mites de la raifon &c de la vérité. Il eft im- 
poflïble qu’un homme , dont l’imagination 
fera exaltée h ce point, fonge à compter les 
minutes, & à mefurer le tems la montre à 
la main. 

La vérité eft , que les Spectateurs font tou- 
jours dans leur bon fens , & qu’ils n’oublient 
jamais que le théâtre, eft un théâtre, & les 
ACteurs , des Comédiens. Ils viennent pour 
voir repréfente r une aCtion ; cette aâion doit 
fe paffer quelque part, mais les divers incidens 
qui complettent une fable, peuvent être placés 
dans des lieux éloignés l’un de l’autre. Où eft 
en effet l’abfurdité de fuppofer , que le même 
lieu qu’on connoît pour être un théâtre mo- 
derne, repréfente Athènes dans un inftanc* 
& Syracufe dans un autre ? 
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De même qu’on fuppofe le lieu , on peut 
étendre le tems. La plus grande partie de la 
durée qu’exige la fable de la pièce, s’écoule 
dans les entr’a&es ; car la. portion de l’aêHon , 
qui eft repréfentée dans chaque fcène , n’a 
qu’une durée égale à celle de la réalité mêpie. 
Si dans le premier afte les préparatifs de la 
guèrre contre Mithridate font fuppofés fe 
faire à Rome, l’évènement de la guerre peut 
bien au dénouement être fuppofé fe pafler 
au Pont même. Nous favons qu’il n’y a ni 
guerre, ni préparatifs; que nous ne fommes 
ni à Rome ,• ni au Pont; que ce n’eft ni Mi- 
thridat^, ni Lucullus qui font devant nous. 
Le Drame nous préfente des imitations fuc- 
celîives d’adions fucceflives ; pourquoi la fé- 
condé imitation ne nous repréfenteroit-elle pas 
une aétion arrivée plufieurs années après la 
première; fi toutes les deux font tellement 
liées l’uné à l’autre, qu’il n’y ait que le tems 
qui les fépare. Le tems eft de tous les modes 
de l’exiftence, celui qui obéit le plus facile- 
ment à l’imagination : un efpace de plufieurs 
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années fe conçoit aufli aifément , que le paffage 
de quelques heures. 

Si l’on demande , quelle impreflïon peut fai- 
re un Drame auquel on ne croit pas ; on ré- 
pond , qu’il nous intéreffera toujours comme 
la -peinture vraie d’une a&ion ou d’un état 
réel , comme la repréfentation fidèle des a£ 
ferions que le Speétateur éprouveroit,-s’il étoic 
dans la fituation où fe trouvent les perfonna- 
ges. Si nous fommes émus, ce n’ell pas que 
nous penfions, que ce font des malheurs réels 
dont nous fommes témoins. L’illufion ne vient 
pas de ce que nous croyons malheureux les 
Aéteurs qui font devant nos yeux ; mais de 
ce qu’en ce. moment nous nous imaginons 
malheureux nous mêmes : nous gémiffons fur 
la poffibilité & non fur la préfence de l'infor- 
tune , comme une tendre mère pleure fur 
fon enfant qui lui foûrit, en fongeant que la 
mort peut le lui enlever. Le plaifir que nous 
donne la Tragédie, naît du fentiment même- 
que nous avons de la fi&ion : Si nous croyions 
voir en effet des trahifons & des meurtres,. 
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nous en ferions révoltés & nous fuirions les 
fpeftacles avec horreur. 

Toute imitation produit en nous un fen- 
timent de peine & de plaifir , non parce qu’on 
la prend pour la réalité /mais parce qu’elle la 
rappelle ù notre idée. Lorfque l’imagination 
eft agréablement remuée par la peinture d’un 
beau payfage , imaginons-nous pour cela , que 
• nous allons jouir de l’ombre des arbres que 
nous voyons peints, & nous rafraîchir aux 
fontaines que nous offre le tableau ? Non ; 
mais nous penfons au plaifir qu’il y auroit à 
voir couler ces fontaines, à entendre leur 
murmure , à repofer fous ces ombrages , à 
refpirer leur fraîcheur. 

Il eft évident que l’efprit n’eft jamais 
trompé par 1 imitation , au point de la pren- 
dre pour la réalité; & dès-lors , on peut, fans 
blefler la raifon , fuppofer qu’une efpace de 
tems plus ou moins long s’cft écoulé entre 
les aftes , & que l’Auditeur d’un Drame ne 
tient pas plus de compte de la durée de l’ac- 
tion , que celui qui lit une hiftoire , où dans 
line heure il voit palier fou$ fes yeux la vie 
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entière d’un Héros , & les révolutions d*un 
Empire. 

Outre ces deurf unités impofées par les 
anciens, & dont les pénibles entraves ont fait 
tant de fois gémir les modernes, il en eft une 
troifième , feule elfentielle dans les ouvrages 
dramatiques, c’eft l’unité d’a&ion. Celles de 
tems & de lieu, fondées fur de faufles fuppo- 
fitions, contraires à la vérité & au mécanifme 
de nos opérations intellectuelles , ne fervent 
qu’à rétrécir l’étendue naturelle du Drame , à 
diminuer par-là fa variété, fon intérêt & nos 
plaifirs, & à faire tomber dans mille invrai- 
femblances , fouvent plus choquantes , que celles 
qu’on veut éviter. On doit donc peu regretter 
que Shakefpeare ait ignoré ces prétendues rè- 
gle^ , ou que les connoiflant , il les ait dé- 
daignées. 

Il eft dans le génie de la poëfie un efprit 
d’indépendance , trop jaloux de fa liberté, pour 
fouffrir qu’on l’enferme dans cette multitude 
de règles : quiconque voudra le foumettre h 
tant d’entraves, lui fera perdre à la fois fa 
force & fa grâce , ces dons de la nature , que 
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ne peuvent donner la fcience & les maîtres. 
C’efi: comme fi , pour avoir d’excellent miel , 
vous coupiez les ailes à vos abeilles , & que 
les emprifonnant dans leur ruche, vous en 
femiez l’entrée de fleurs de votre choix, & 
que vous auriez jugées les plus fuaves &c les 
plus propres à donner des fucs exquis. Il faut 
qu’elles vaguent dans vos champs & dans vos 
jardins , qu’elles choififîent elles-mêmes les 
fleurs qui leur plaifent ; c’eft k elles qu’il faut 
laiflèr le foin de les diftinguer à leurs odeurs , 
à leurs efprits , de conftruire l’édifice mer- 
veilleux de leurs cellules , & de compofer 
leur miel avec des travaux infinis , & avec 
un difcernement dont elles feules font capables. 

c f ' ■ 

Pour mieux apprécier les travaux de tout 
Artifte , il faut les reporter au fiècle où il a 
vécu , & comparer fes fuccès avec fes moyens. 
On aime k favoir ce qu’il tient de fes talens 
naturels , & ce qu’il doit k des fecours étran- 
gers. 

L’Angleterre , au tems de Shakcfpeare, lut- 
toit encore contre la barbarie : la Littérature 
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& l’étude étoient bornées aux Savans de pro- 
feflion & aux perfonnes du plus haut rang : 
le commun de la nation étoit fans lumières 
& fans goût. Pour intérefler de pareils Au- 
diteurs , il falloit mêler aux évènemens ordi- 
naires de la vie quelques aventures étran- 
ges & fabulcufes. La Poéfie dramatique plus 
que toute autre produétion de l’efprit eft dans 
l’obligation de fe rabaiffer au ton de la multi- 
tude , parce que Tes fuccès dépendent davantage 
des fuffrages & de la faveur populaires. 

Shakefpeare céda quelquefois à ce torrent 
invincible : il ne pouvoit en tout s’élever au-de£ 
fus de fon fiècle , fous peine de n’avoir aucun 
fuccès. D’ailleurs, il étoit Comédien & obligé 
de fe plier aux intérêts & aux caprices de la 
troupe à laquelle il appartenoit. Détenu dans 
ces entraves de toute efpèce , il obéifloit malgré 
lui à l’afcendant de fon fiècle & à la néceffité 
de fon état. Mais fouvent il brifoit fa chaî- 
ne ; & même dans ce rôle de contrainte & 
d’humiliation , fon génie reflèmble h ces hé- 
ros que les Romans repréfentent traveftis en 
fimples Bergers ; un certain air de grandeur • 

le 
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le trahit toujours & décèle fa haute origine. 
La plupart des expreffions libres &• indécen- 
tes , qui fe rencontrent dans fes écrits , font 
l’ouvrage des Comédiens qui les ont ajou- 
tées & multipliées après fa mort ; & il eft 
à remarquer qu’il mit toujours ces pointes 
& ces miférables équivoques dans la bouche 
d’hommes groffiers & ignorans. Si dans le 
Marchand de Fenife } on voit un payfan dé- 
biter de médians bons mots, Shakefpeare a 
introduit un homme fenfé qui s’écrie ! n Qu’il 
53 eft aifé à un fou de jouer fur les mots ! « 
Paffez-lui ces taches , qui font l’empreinte 
de fon fiècle, nul Auteur depuis Homère n’a 
autant inventé ; aucun n’a pouffé fi loin fes 
fuccès dans le genre qu’il avoit découvert , &. 
n’a enrichi fon pays & fon art d’autant de 
créations nouvelles. 

C’eft lui , qui eft appellé à jufte titre le créa- 
teur du Théâtre de fa nation , Théâtre vrai- 
ment original & nouveau , qui n’eft point 
• une imitation ni de celui des Grecs , ni 
d’aucun Théâtre dg l’Europe. Avant lui il 
n’avoit paru dans la Tragédie ni dans la 
Tome I. , h 
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Comédie aucun efTai fiipportable : pour con- 
noître feulement de nom les ouvrages de ce 
genre antérieurs aux fîens, il faut recourir 
aux Antiquaires , aux Bibliographes , qui ne 
les recherchent qu’â caufe de leur rareté. Sha- 
kefpeare tira du néant toutes les parties 
eflentielles du Drame , & les porta au plus 
haut point de perfection. L’Art dramatique 
reçut de fon génie toute l’énergie , tout le 
charme , tout l’intérêt dont il eft fufceptible 
la forme , les caraCtères , le dialogue , la 
pompe , la vérité du Théâtre Anglois , tout 
lui appartient. Il eft encore le vrai modèle 
du ftyle tragique , & de cette harmonie qui 
fe fait fentir dans les vers blancs , de cette 
variété qui les diftingue des vers héroïques , 
& qui en les rapprochant du langage ordinai- 
re, les rend plus propres à fixer l’attention 
fans fatigue , & plus convenables h l’adion 
& au dialogue. 

Shakefpeare a proportionné le ftyle h la 
grandeur du fujet , à la force* de la fitua- 
tion , à la qualité des «perfonnages. Tou- 
jours jaloux d’être naturel & * vrai , il a 
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fenti la nécefîité d’introduire cette variété 
de ton dans fes pièces. Comme il peint tous 
les états , toutes les conditions , tous les de- 
grés des pallions , il a fallu tantôt élever , 
tantôt rabailfer les idées & l’expreffion. L’hom- 
me paflionné & l’homme de fens froid , ne 
doivent pas parler le même langage. Le Mo- 
narque au fein de fa famille , & dans l’om- 
bre de la vie domeftique, s’exprime avec 
plus de limplicité , que fous le dais du 
Trône : il ne traite pas fon époufe & fes 
Afans avec cet air d’appareil & de majefté 
qui lui fied au milieu d’une alfemblée de Mi- 
nilfres & d’Ambafladeurs étrangers. Dans 
les grands intérêts, dans une fituation forte, 
dans une defcription noble & impofante , 
Shakefpeare écrit en vers de dix fyllabes 
pleins de métaphores , d’images , &: d’idées 
énergiques. Dans une fcène où la palïion ■ 
elf calme , ce font encore des vers de dix 
fyllabes , mais moins pompeux & moins 
brillans , fouvent entremêèés d’autres vers de 
mefure différente. Si la fcène n’eft occupée 
que par des perfonnages fubalternes , ils par- 

• h *• 
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lent en profefimple & familière. Ainfi le ftyle 
cft toujours aflorti au fujct de la fcène , à la 
qualité du perfonnage , & à l’état de fon ame ; 

& l’on ne voit point chez lui des détails do- 
meftiques & des idées communes mariées 
d’un ftyle guindé qui ment è la vérité & à la 
nature. 

Quelquefois fous fa plume les ter/nes com- 
muns reçoivent une lignification toute nou- 
velle , qui n’eft autorifée ni par l’ufage, ni 
même par l’analogie ; foit que , comme a dit 
un Anglois , la langue manquât fous f«n 
génie ; foit que dominé par le ftyle am- , 
poulé qui régnoit alors , & dont il feftoit 
le vice , il fe crût obligé de déguifer quelque- 
fois une expreflion trop familière par un tour 
forcé ; foit qu’emporté par la fougue de fon 
imagination & par l’afcendant de fon fujet , 
lorfqu’il jettoit fe s penfées fur le papier, il faisît 
les premières expreffions qui s’offroient à lui, 

& que rencontrant plufieurs de ces éauiva- 
lens qui appartie raient â une idée principale , 

; il les jugeât aulfi-tôt parfaitement fynonimes & 
Jes prît l’un pour l’autre fans diftin&ion ni fcru- 
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pule. Mais en général on Je trouve fi naturel , fi 
coulant , fi pur & fi correft , qu’il eft encore 
aujourd’hui un modèle pour le ftyle & pour 
la langue. Quelques exceptions n otent rien à 
fa gloire , & l’on peut vanter la fécondité 
d’un terrein , quoiqu’il s’y rencontre quelques 
coteaux arides qui fe refufent à la culture. 

La bonne compagnie , ou celle qui fe 
couronne par fes mains de ce titre , court 
fans cefle après le néologifme. Les Savans 
cherchent à s’écarter des tours & des for- 
mes ordinaires du langage : les petits Maî- 
tres désignent un terme qui leur fe- 
roit commun avec, le vulgaire, lors même 
qu’il eft jufte. Il eft dans chaque langue une 
manière de s’exprimer qui tient le milieu en- 
tre la groffièreté & l’affeéhtion , dont la pro- 
priété fait le mérite, qui eft conforme à l’anar 
logie des principes de la langue, & dont 
elle s’écarte peu dans fes variations.. C’eft là 
le ftyle qui ne vieillit jamais , qui confcrve 
fa clUÿté» & une efpèce de charme que les 
années ne lui ôtent point. Ce fut celui.qu’em- 
ploya Shakefpeare dans fon Dialogue comir- 

h 3 
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que : aufîî l’entend-on aujourd’hui avec plus 
de plailir, qu’aucun de Tes contemporains. 

La -force de fon comique a de même 
triomphé des révolutions arrivées depuis deux 
cens ans dans les mœurs. Comme fes per- 
fonnages font toujours mûs par les pallions 
qu’éprouve le cœur de l’homme, leurs plai-* 
lirs & leurs peines feront toujours fentis par 
le Speétateur de tous les tems 6c de tous les 
lieux : les formes palfagères , les nuances fu- 
perficiellcs , qui ne tiennent qu’à l’écorce de 
l’homme , au goût du 'tems, aux modes fu- 
gitives peuvent plaire 6c briller un ipoment : 
mais bientôt elles s’effacent 6c difparoilfent : les 
traits cara&ériftiques des palfions font les cou- 
leurs de la nature ; elles pénètrent la malle 
entière du tableau , 6c durent autant que le 
modèle. 

On a long-tems agité fi Shakefpeare a dû 
fa fupériorité à fes forces naturelles , ou s’il a 
été guidé par les préceptes de la critique 6c 
foutenu par l’exemple des anciens. •• 

Il paroît certain , qu’il ne reçut qu’une édu- 
cation très-imparfaite , 6c qu’il connoilfoit 
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fort peu les langues mortes : Ben Johnfon 
convient , (qu’il n’avoit qu’une médiocre tein- 
ture de latin , & qu’il ignoroit abfolument 
le Grec. On ne peut fufpe&er le témoignage 
de cet Auteur , qui écrivoit dans un tems où 
Shakefpeare & fes talons étoient expofés aux 
yeux de toute la nation. En général on peut 
affurcr qu’il lifoit fort peu d’originaux étran- 
gers & qu’il ne les a connus que dans les 
mauvaifes verlîons .q® exiftoient de fon 
tems. 

Mais perfonne ne doute , qu’il ne fût très- 
inftruit dans la Littérature nationale. Il avoit 
certainement lu ce qu’il y avoit alors de tra- 
duirions des Anciens 4 : fa Comédie des Mé- 
prifes eft tirée des Menechmes de Plaute , la 
feule qu’on eût traduite alors : il a mis en 
fcène quelques vies de Plutarque. C’eft de ces 
Traduârions, des Chroniques <5cdes Nouvelles 
de fon tems, qu’il emprunta plufieurs de fes fujets , 
& il paroît qu’il choifit de préférence les plus 
populaires, ceux dont les aventures étoient le 
plus généralement connues. Son auditoire 
n’auroit pu le fuivre dans les détours d’une 

$ h 4 
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intrigue Théâtrale , s’il n’avoit tenu dans fes 
mains le fil de l’hifloire. 

On peut s’étonner avec Pope de la multâ- * 
■ tude prodigieule des connoifiances répandues 
dans fes ouvrages; mais la plupart ne font pas 
du genre de celles qu’il eût trouvées dans les 
livres. 

• Il eft un efprit d’obfervation , un difeerne- 
ment exquis , que ne donnent ni la leélure , ni 
les préceptes , & qui cîraûérifent ordinairement 
tous les efprits fupérieurs. Shakefpeare en fut 
doué ; il obferva l’humanité avec une péné- 
tration à laquelle rien n’échappoit. Ce n’étoit 
pas dans le cabinet .qu’il étudioit l’homme ; 
c’étoit dans la fociété, dans les occupations 
& les amufemens de la campagne, dans les 
atteliers des Artifans : ce fut-là qu’il prit fes 
couleurs, & qu’il apprit k compofer ces ta- 
bleaux de la vie humaine , relTemblans & 

J 

vrais, & d’une fraîcheur éternelle. C’cfi: de 
cette fource inépuifable 3c de la vafte étendue 
qu’il a donnée à fes plans , que fortent cette inf- 
tru&ion générale , & cette morale domeftique , 
dont fes pièces font remplies. On a dit d’Eu- 
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ripide , que chacun de fes vers étoit un axiome 
pratique. On peut recueillir ( i ) des écrits de 
Shakefpeare un fyftême complet de fagefle 
économique & civile. Depuis les Rois jufqu’aux 
dernières claffes du peuple , il a connu , il a 
peint toutes les nuances , toutes les variétés de 
la nature humaine. Ce n’eft cependant pas dans 
la beauté de ces paflages particuliers que fon 
génie fe montre davantage. Louer ce Poète 
par dçs citations ifolées , ce feroit imiter le . 
pédant d’Hieroclè's, qui ayant une maifon h 
vendre , en portoit fous fon manteau une 
pierre , qu’il préfentoit comme un échantillon 
de l’édifice. 


( i ) Suckling , Davenant , Haies & Ben Johnfon 
fe trouvant enfemble , Ben Johnfon lança quelques 



& lui dit avec chaleur: » Si Shakefpeare n’a pas connu 


« les Anciens , oiv ne peut pas le foupçonner de les 
«avoir pillés: mais feuilletez-les tous, M. Johnfon, 
» & citez-nous, fur quelque fujet que c$ puilîe être, une 
« beauté de le*irs ouvrages j moi , je m’engage à mon- 
» trer fur le même fujec une beauté au moins égale 
jj dans Shakefpeare. « * 


■t 
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Ce n’ell pas feulement au fein d’uçe ville , 
& fur le fopha de la mollcfFe , qu’ii faut lire 
& méditer Shakcfpeare. Celui qui voudra le 
connoître , doit errer dans la campagne , le 
long des faules qui avoifinent le hameau, s’en- 
foncer dans l’épaiffeur des forêts , gravir fur 
la cime des rochers & des montagnes ; que 
de-Ià il porte fa vue fur la vafte mer, ou qu'il la 
* fixe fur le payfage aerien & Romantique (i) des 


( i ) Nous n’avons dans notre langue que deux 
mots, peut-être même qu’un feul , pour exprimer une 
vue , uni' fcène d’objets , un payfage , qui attachent 
les yeux & captivent l’imagination : Si cette fen- 
fation éveille dans l’ame émue des affections 
tendres & des idées mélancoliques , alors ces deux 
motj , Romanefque & Piccorefjue , ne fuffifent pas 
pour la rendre. Le premier très-fouvent pris en 
mauvaife part, eft alors fynontme de chimérique & 
de fabuleux : il fignifie à la lettre , un objet de Ro- 
man , qui n’exifte que dans le pays de la féerie, 
dans lés rêves bifarres de l’imagination , & ne fe 
trouve point dans la nature. Le fécond n’exprime 
que les effets d’un tableau quelconque , où diverfes 
maffes rapproché^ forment un enfemble qui frappe 
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nuages, alors il fenrira quel fut le génie de 
Shakefpeare , ce génie qui peint tout , qui anime 
tout. Tout dans la nature , depuis la voûte 
immenfe du firmament jufqu’k la fleur ifolée 


les yeux 8c le fait admirer , mais fans que lame y 
participe , fans que le cœur y prenne un tendre inté- 
rêt. Le mot Anglois eft plus heureux 8c plus éner- 
gique : En même-tems qu’il renferme l’idce de ces 
parties grouppées d’une manière neuve 8c variée , 
propres à étonner les fens } il porte de plus dans l’ame 
le fentiment de l’émotion douce & tendre qui naît 
à leur v.ue , & joint enfemble les effets phyfiques 
8c moraux de la perfpe&ive. Si ce vallon n’eft que 
pittorefque , c’eft un point de l’étendue qui prête au 
Peintre 8c qui mérüt d’être cliftingué 8c faifi par l’an. 
Mais s’il eft Romantique ; on defire de s’y repofer , 
l’œil fe plaît à le regarder ôc bientôt l’imagination 
attendrie le peuple de fcènes intéreffantes : elle ou- 
blie le vallon pour fe complaire dans les idées , dans 
les images qu’il lui a infpirées. Les tableaux de 
Salvator Rofa , quelques 'fîtes des Alpes , plufieurs 
Jardins 8c Campagnes de l’Angleterre ne font point * 
Romanefques ; mais on peut dir^ qu’ils %»t plus , 
'que pittorefques , c’eft-à-dire , touchans 8c Roman- 
tiques. 
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dans la bruyère , reçoit de lui le trait & la 
forme qui le caraétérifent ; & le voyageur 
marchant, Shake r peare en main, au milieu 
d’une foule d’objets nouveaux pour lui, les 
•econnoîtroit tous aux images quê le Poète 
en a tracées, (i) Shakefpeare compofant pour la 
falle d’une miférable taverne , forma des plans 
vaftcs & dignes -de toute la magnificence des 
théâtres Grecs & Romains , & fon génie donna 
fon âmmenfité au champ phyfique & moral 
de fes tableaux. 


On ignore fi Shakefpeare a fait lui-même 
imprimer une feule de fes Pièces; feulement 
on en compte jufqu’à treize , ^ii parodient avoir 
été imprimées pendant fa vi£ 

C’cfi: une pitié , que de voir combien fes 
Ouvrages ont été mutilés & défigurés en- 


( i ) On remarque , que l'homme , en avançant en 
âge , fent diminuer fon goût pour les repréfenrations 
dramanques : Shakefpeare plaît & intérefle de plus 
en plus , parce que l’homme en vieillilfant y trouve 
de plus en plüs la vérité & la peinture de fon cœur. 


» 
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tre les mains des premiers Editeurs même 
de fon vivant. On mettoit fur fon comp- 
te une foule de déclamations ampoulées , 
de morceaux vuides de fens , fans but & fans 
' objet, qu’il plaifoit aux A&eurs d’ajouter h. 
leurs rôles, & qu’ils faifoient palfer de leur 
bouche fur les manufcrits. Shakefpeare s’eft 
plaint lui-même de cet abus dans fa Tragédie 
d’Hamlet , où il exprime fon vœu , que les 
A&eurs chargés des rôles de payfans vouluf- 
fent bien fe contenter de les jouer tels qu’ils • 
les avoit compofés , & lui-même il corrigea 
quelques-unes de ces additions. • 

Dans les anciennes Editions de Romeo & 
Juliette, on ne rencontre pas la moindre trace 
de ces pointes & de ces obfcénités qu’on y 
a prouvées depuis. Dans la plupart des au- 
tres Pièces , les fcènes du bas peuple font 
infiniment plus courtes (i). * ' 


^ ( i ) Pope a vu une de ces copies particulières , 
qui avoit appartenu aux Théâtres , comme on en 
pouvoit jugft par les tirets qui féparent les Rôles 8c 
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D’autres Copiftes fupprimoient les plus beaux 
morceaux; fubftituoient les noms des A&eurs 
à ceux des perfonnages inféroient dans le 
texte les renfeignemens donnés aux Décora- 
teurs pour le jeu de leurs machines, & aux 
Acteurs pour leurs entrées & leurs (orties. 

Les deux Comédiens, Editeurs de Vin-fol. 
de 1613 , ont introduit dans fes pièces une 
divifion arbitraire, qui ne fe trouve point dans 
les manufcrits plus anciens qu’elle. Un a&e eft 
la partie plus ou moins confidérable d’une 
pièce de théâtre qui fe paffe de fuite & dans 
le même lieu : le moindre changement de 
lieu, le moindre intervalle de tems, annoncent 
un nouvel a&e. Comme il petit y avoir plus 
ou moins d’intervalles dans la durée de l’ac- 
tion réelle , il en doit être de même dans l’ac- 
tion imitative : la loi des cinq a&es eft acci- 
dentelle & purement arbitraire ; Sbakefpeare 
en étoit perfuadé , il s’eft conduit en confé- 

jes noms des Adeurs placés à la marge : on y vdEr 
ajoutés, en caradères écrits à la main .quelques-uns de 
ces mêmes patfages qu’on cherçheroip inutilement 
dans les imprimés. 
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quence. Ses Pièces furent écrites & imprimées 
d’abord fans ces ferions méthodiques ; on de- 
vroit encore s’y conformer dans leur repré- 
fentation , fe contenter de quelques courtes 
paufes, & fe régler fur le changement du lieu 
de la fcène ou fur l’intervalle du tems inter- 
médiaire qui doit fe palfer ; c’eft le feul moyen , 
dit M. Johnfon , de remédier à mille abfur- 
dités , comme celles de s’arrêter dans les en- 
droits où l’adion continue , ou de l’interrom- 
pre mal-à-propos pour introduire de la mu- 
fique , des mafcarades ; tantôt de boule- 
verfer les fcènes ; tantôt de mêler & confon- 
dre plufieurs caradères en un feul , faute 
d’un nombre d’Adeurs fuffifant pour jouer la 
pièce ; & par une fuite de ce défordre, de 
mettre , comme on faifoit, dans la bouche d’un 
perfonnage des réponfes qui ne lui appartien- 
nent poiift , parce qu’un Adeur dominant vou- 
loir fe faire honneur d’un morceau favori , & • 
l’enlever à un fubalterne f 

Lorfqu’on réfolut de raflembler tous les 
membres épars.de Shakefpeare , & d’en former 
un corps , chaque théâtre fut mis à contribu- 
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tion : on fouilla tous les répertoires des Co- 
médiens ; on .confronta tous ces manufcrits 
défigurés de la main de chaque Adeur, qui 
étoit maître d’allonger ou de raccourcir les rôles 
fuivant fon caprice : car alors le théâtre étoit 
pour un Auteur le lit de Procufte : on y con- 
traéloit , on y diftendoit les membres du 
malheureux, jufqu’àce qu’il'eût pris la forme 
& la mefure marquée par fes tyrans. 

Ils ajoutoient aux fcènes qui faifoient rire 
le peuple; ils en intercaloient de leur façon; 
ils retranchoient dans d’autres tout ce qu’il 
leur plaifoit d’appel 1er des longueurs : les 
changemens faits par un Aéteur étoient encore 
changés par l’Aéteur qui fuccédoit. Le dépôt 
du génie de Shakefpeare a couru rifque de périr 
enfeveh fous l’amas toujours croiffant de fautes , 
d’abfurdités , de contre-fens & d’altérations , 
dont l’accabloit chaque Comédien :* c’eft ce 
qui a fait dire â M. Pope , que fi nous avions 
reçu dans un état aufli déplorable les ouvra- 
ges d’Homere & de Cicéron , ils nous paroî- 
troicnt peut-être plus remplis d’incohéren- 
ces & d’abfurdités , que ne l’étoient ceux 
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t de Shakefpeare , avant que des yeux fa- 
vans & attentifs euflent démêlé les traits 
de ce grand Poète , & qu’il eût été purgé des 
taches grolîières , dont l’ignorance avoit fouillé 
le pur éclat de fon génie. 

Plufieurs habiles Editeurs ont eu le courage 
de remplir cette tâche- inglorieufe ; Sewell , 
Theobald, Rowe, Popg , Hanmer, Warbur- 
ton Sc Johnfon , à force de travail , à force 
de comparer les textes , & de s’aider des an- . 
ciens manufcrits , font enfin parvenus à réparer 
les injures du tems & des hommes, & à réta- 
blir la gloire du Poète. Cependant il refte 
encore quelques pafîages obfcurs , des 
plaies incurables , des additions douteufes , 
des morceaux indignes de fa plume, dont il 
eft peut-être innocent, mais dônt il lui faut 
répondre , parce qu’à la rigueur ils pourroient 
lui avoir échappé dans un tems , où il étoit forcé 
de facrifier quelquefois à la rufticité de fon 
fiècle , & au mauvais goût du public auquel 
il avoit intérêt de plaire. Nous donnerons ces 
paflagcs à la fin de notre traduction , pour 

Tome /. i 
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remplir avec fcrupule rengagement que nous 
avons pris d’être fidèles , & pour ménager à 
la médiocrité un point de vue confolant qui 
foulage fes yeux fatigués de l’éclat & des 
beautés de Shakefpeare. Ces pafl'ages ne fe- 
ront pas nombreux : jamais il ne relie long- 
tems éclipfé dans ces ombres; & fon génie , 
comme celui d’Home^e , relTemble à l’Océan , 
qui , lorfqu’il defeend & s’abaill'e, laifle tou- 
jours fur fes rivages des marques qui mon- 
trent la hauteur à laquelle il s’eft élevé. 


NOUS n’ajouterons rien à ces réflexions 
des Anglois fur leur Poète. Nos Leèteurs im- 
patiens de l’entendre lui-même , ne s’arrête- 
roient pas volontiers h parcourir nos penfées 
& nos conjectures. Notre tâche eft de le tra- 
duire plutôt que de le juger, & cette tâche 
déjà pleine de périls & de difficultés , trouve 
encore des obftacles étrangers dans les pré- 
ventions nationales. PrefTés entre deux pré- 
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jugés également accrédités , l’un à Paris , 
l’autre à Londres; au lieu d’une indulgence 
encourageante , nous n’avons en perfpe&ive 
que la ccnfure des deux nations ; & le fuc- 
cès femble nous être impofé comme une loi 
rigoureufe & une ingrate néceffité. 

A Londres, quelques Anglois ont d’avance 
défefpéré de l’entreprife. Il eft vrai que cette 
opinion n’eft pas dénuée de vraifemblance , & 
c’eft ici une des luttes les plus pénibles que 
jamais Tradudeur ait hafardée contre un 
original étranger. Mais quand le courage 
s’unit à la réfolution de n’épargner ni tems 
ni foins pour approcher de la perfe&ion , 
bien des difficultés s’applaniffent , bien des 
monftres s’évanouiffent. Le tems & le travail 
fuppléent au talent , & la goutte de pluie , 
affidue & patiente , mine & creufe enfin le 
rocher. 

D’ailleurs , cette prévention défavorable 
s’cft autorifée de l’impuiffiance des efforts 
qu’on a déjà tentés, & les Compatriotes de 
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Shakefpcarc juftcment mécontens des pre- 
miers cflais , ont conclu de ces tentatives 
malheureufes , l’impoffibilité abfolue du fuc- 
cès. 

D’autres Anglois allarmés de notre goût 
févère & trop fouvent exclufif, de l’inter- 
valle qui fépare les mœurs , les ufages & le 
Théâtre des deux nations , & de l’efprit de 
rivalité qui les anime encore & les porte 
quelquefois â outrer leur fatyre réciproque, 
ont pu fouhaiter que leur Poëte reftât à ja- 
mais inconnu dans le fein de leur ifle. Con- 
tens d’adorer feuls leur- idole chérie , ils en 
auroient voulu défendre l’approche à tour 
étranger , de peur de la compromettre en 
l’expofant toute entière à des regards pro- 
fanes. Nous n’avons pas dû refpeéter ces 
frivoles égards. Quel intérêt les nations éclai- 
rées auroient - elles de laifler ainfi le voile 
fur le mérite de leurs grands Ecrivains , par 
une efpèce de fuperftition auffi indigne d’elles , 
que contraire à l’avantage des Lettres & au 
progrès de l’efprit humain. Mais qu’ils fe raf- 
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furent. Jamais les taches de Shakefpeare 
n’éclipferont fes beautés Sc fa gloire : il a 
alTez de richefles pour appaifer la critique la 
plus déchaînée : elle s’afloupira plus d’une fois 
fous le charme de fon génie , & les larmes 
que la beauté donnera encore à Shakefpeare 
ne feront pas toutes verfées a Londres. Notre 
nation - fait fentir & avouer les vertus & les 
talens qui ne lui appartiennent pas. Les progrès 
du Commerce & de la Philofophie , nous 
ont appris , que fi notre Terre jouit d’un Ciel 
favorable & d’une riante fécondité, le refte 
du Globe n’eft pas. maudit ni fauvage; & 
que dans l’empire des Lettres , comme dans 
l’univers Phyfique , il eft dans tous les genres 
des échanges avantageux à faire de nos produc- 
tions contre celles des autres contrées. 

Ce ferait là futile foin & un objet do 
fpéculations précieufes , qui devroient occuper 
les Ecrivains de l’Europe polie, & fuccéder 
enfin à cet efprit de rivalité qui tient autant 
de l’envie que de l’émulation. Trop fouvent 
encore découle de leur plume un fiel de ccn- 
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fure & d’injuftice, qui flétrit les talens exoti- 
ques , offenfe les grands Hommes nés fous 
un autre Ciel, & jette un grain d’amertume 
de plus dans* le levain des haines nationales. 
Il n’efl aucun peuple qui puifle prétendre à 
la monarchie univcrfelle des Arts & fe flat- 
ter de l’efpoir d’enchaîner les avftres nations 
h fes pieds. Que les Ecrivains fe dépouillent 
pour jamais de ccs rcflcntimens fans caufe & 
de ccs puériles animofités. Il eft honteux que 
le progrès des Arts & de la bienveillance fo- 
ciale foit retardé, fur-tout par les mains qui 
fe vantent de travailler h. éclairer le monde 
& à réconcilier l’homme avec l’homme. 

A Paris, de légers Ariftarques ont déjà 
pefé dans leur étroite balance le mérite de 
Shakefpeare , & quoiqu’il n’ait jamais été 
traduit ni connu en France, ils favent quelle 
efl: la fomme exafte & de fes beautés & de 
fes défauts. Sans avoir jamais lu ce Poëte , 
fans même entendre fa langue, ils vont le 
peignant d’un mot comme un Sauvage , à qui 
il a échappé quelques traits heureux , bien 
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forts & bien noirs , mais qui n’a rien de 
précieux h offrir â une nation délicate & 
polie. Les Oracles de ces petits Juges effron- 
tés des Nations «5c des Arts font reçus fans 
examen & parviennent, à force d’échos, à 
former une opinion. 

D’autres Cenfeurs , Politiques Littéraires , 
remplis de preffentimens finiftres , ne ceffent 
de crier : » La Littérature Angloife eft 

» un poifon pour nous. Les abeilles légè- 
55 res de notre Parnaffe, qui ne vivent que de 
55 fleurs & de fucs choifis , ne s’accommodent 
55 point des nourritures fortes qui croiffent 
55 fur les bords de la Tamife ; la trifte pro- 
55 fondeur de ces Infulaires , l’énergie de 
55 leurs penfées & de leur expreflion eft le cri 
55 d’une fenfibilité barbare, qui ne peut fym- 
55 pathifer avec la douceur de la nôtre ; 
55 fi Shakefpeare encore eft introduit en 
55 France , il faut nous attendre h ne plus 
55 voir fur notre Théâtre que des monf- 
55 très, des enterremens, des flots de fang, 
55 des attrocités , une nature fans choix. 

* Tome I. i 4 
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» ( i ) Nos grands Poètes feront infultés & 
jj méconnus par une race étrangère & nou- 


( i ) Quand nous citons fi fouvent la nature , ce 
ji’eft point la nature froide , fans phyfionomie Sc 
fans mouvement , ni ces formes triviales qui ne font 
que bifarres , que nous recommandons à l’imitation 
de l’Artifte & du Pocte. Le point où l’intérêt celle , 
l’inftant où le dégoût commence , non celui qu’af- 
fe&e une clalfe d’êtres énervés par une délicatefle ri- 
dicule , mais le dégoût légitime des hommes décens 
& fenfibles , font le terme où l’imitation doit s’arrê- 
ter ; tout le refte eft fufceptible de vie. Le champ 
du Pocte en particulier eft le cœur humain. L'hom- 
me dans la fougue des pallions , dans la crife des 
guerres , dans fes amours , dans fes haines , l’hom- 
me fous toutes les faces , cruel , tendre , féroce , com- 
pâtillànt , emporté, fera toujours intérelfant, s’il eft 
peint avec vérité , foie que la bure ou la pourpre le 
couvre. 

Lorfqu’une paillon bouleverfe lame, fi cette pallion 
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55 velle , qui confondra tous les genres & 
55 enfévelira nos Chef - d’œuvres fous l’amas 
55 de fes noires & bifarres produ&ions. cc 

Vous ne partagez point ces vaines allar- 
mes , 6 vous, Mânes révérés de nos grands 
Poètes dramatiques. Dépouillés des préjugés & 
des petits intérêts de nos Critiques & sûrs de 
votre immortalité , vous préférez l’étranger 
qui a fu inventer dans votre Art , au fade 
encens , aux froides copies de vos ferviles 
imitateurs : Et femblables aux Romains , vous 


eft forte, énergique , eft-elle plus belle dans le cœur 
d’un Roi , que dans celui du moindre de fes fujets? 
Poctes, retracez-nous le cœur humain. Quelque abjeéfc 
que foit l’état du perfonnage que vous nous pré- 
fentez , s’il a un caractère , s’il eft placé fous le jour 
qui lui convient , il intéreftera. La nature eft une , 
comme la vérité : l’une ne comporte pas plus que 
l’autre , l’épithète de belle. 
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voyez entrer dans le Capitole les Dieux des 
autres nations, fans trembler pour vos Autels 
de pour le Culte de la patrie. 


l A 


H 


“.f l 

ii fi 

v t w 


\ 


Digitized by GoOgle 




AVIS 


SUR CETTE TRADUCTION. 

’ e s t une Traduction exacte & vraiment 
fidèle que nous donnons ici y c’ejl une copie 
reffemblante, où Von retrouvera V ordonnan- 
ce , les attitudes , le coloris , les beautés <$’ les 
défauts du tableau. Par cette raifon même , 
elle rieft pas & ne doit pas être toujours 
rigoureufement littérale : ce feroit être infidèle 
à la vérité & trahir la gloire du Poète. Il 
y a fouvent des métaphores & des exprejfions 
qui, rendues mot-à-mot dans notre langue , 
feroient baffes ou ridicules , lorf qu'elles font 
nobles dans l'original : car en Anglois il 
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ejl très-peu de mots has. Les noms de tous 
les animaux , de tous les détails de la fociété , 
de la vie du peuple , comme de celle des 
grands , tous les objets de la nature font 
nobles dans cette langue , qui n’a attaché la 
hajfejfe qu’à ce qui choque & dégoûte réelle- 
ment les fens. s linji le devoir déire fidèles 
nous impofoit celui de fubfiituer à une méta- 
phore qui , en François r feroit devenue ab- 
jecte & populaire , une métaphore équivalente 
qui confervât la dignité de l’original > S’ de 
chercher un autre mot, pour rendre le mot qui 
Je trouverait bas dans notre langue ,fi on le 
traduifoit , comme traduifent les Diction- 
naires. 

Il y a dans Shakespeare une foule 
de beautés de mitre & d’harmonie imita- 
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rive •' quelques - unes auront difparu fans 
doute dans notre Traduction : il efl impof- 
fible de les faire pajfer toutes dans une lan- 
gue étrangère : nous en avons fauve cependant 
le plus qu'il nous a été poÿible , lorf qu'elles 
ont laiffé quelque prife à notre langue pour 
s'en faifir. Ceux qui connoiffent les deux 
idiomes verront que du moins nous avons 

I 

prefque toujours été fidèles à l arrangement 
des phrafes , ce qui peut - être eft moins 
difficile avec Shakespeare qu'avec au- 
cun Poète moderne , & ce qui prouve avec 
quelle juflejfe il fentoit & s'exprimait. Il 
nous a paru que fes tours & fies inverfions 
confervées , n'en avoient que plus d'énergie 
& de grâce dans notre langue. Si quelque- 
fois on efi arrêté par une expreffion moins 
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noble , on verra qu’elle tient au caractère , 
& que nous lavons préférée à un terme 
plus relevé , pour conferver à l original fa 
couleur , & au caraclère fa vérité. 

Nous ferons toujours prêts à recevoir avec 
docilité & reconnoiffance les confeils <$- les 
lumières de la nation Angloife fur leur Poète. 
Nous n’avons pas la préfomption de croire 
qu’il n’ait pu nous arriver de nous mépren- 
dre fur quelques pajfages difficiles pour les 
Anglois mêmes , fur des équivoques de langue , 
qui font comme un centre de plufieurs routes 
diverfes , & fouvent mêmes oppofées. Dans 
ces obfcurs labyrinthes , il efi permis de s’éga- 
rer , fans encourir le reproche d'ignorance. 
Perfuadés que jamais Traduction n’a été 
faite avec autant de foin & de fidélité , nous 
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pouvons réclamer fans rougir les fecours 
publics dans tout ce qui a pu furpajfer nos 
forces , & notre vœu confant fera toujours 
la plus grande perfection pofible de bou- 
rrage. 

On remarquera en France quelques termes 
ou vieillis ou nouveaux peut-être , que nous 
avons hafardés. Il ne nous appartient pas 
d’avancer qu’un excès de délicatejfe fur cet 
article , ne feroit pas le plus bel avantage 
de notre langue : aufî n’avons-nous jamais 
fongé à nous arroger le droit de perfection- 
ner l’infrument mais nous avons cru pou- 
voir recourir à cette liberté dans le défefpoir 
de la nécejfté & pour mieux conferver le trait 
original . Si la critique a la générofté de 

nous indiquer quelque rejfource d’exprejfon 
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que notre vue bornée n*ait pas apperçue , 
nous profiterons aujjî de fies bienfaits dans 
une nouvelle édition. 


$* « n 
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PERSONNAGES. 

LE DUC DE VENISE. 

BRABANTIO, noble V Initiai. 

. GRATIANO, frère de Brabantio. 

LODOVICO, parent de Brabantio & de Gra - 
tiano. 

OTHELLO, le More , Général au fiervice de la 
République. 

C A S S I O , Lieutenant d'Othello. 

J A G O , Enfeigne d'Othello. 

RODER1 GO, Gentilhomme Vénitien , Amoureux 
de Defdemona. 

MONTANO, prédéceffeur du More dans le Gou- 
vernement de l’Ifie de Chypre. 

UN DOMESTIQUE du More. 

UN HÉRAUT. 

DESDEMONA , fille de Brabantio , époufe 
d'Othello. 

É M 1 L I A , Femme de Jago , attachée à Defdemona. 
B I A N C A , Maitrefife de Cajfio. 

SÉNATEURS , OFFICIERS , MESSA- 
GERS, M US1CI ENS , MATELOTS 

& fuite. 

La Scène 3 au premer Acte , eft à Venifie ; le refile 
de la Pièce fie pajfie dans l’IJle de Chypre. 
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OTHELLO, 

O U 

LE MORE DE VENISE. 


ACTE PREMIER. 


Le Théâtre repréf ente une rue de Venife. 
IL eft nuit . 


«♦ 


SCÈNE PREMIÈRE. 

R ODE RI GO & JAGO paroijfent cou- 
verts de leurs manteaux à la Vénitienne. 

R O D E R I G O. 

N E m’en parlez jamais (i). Je trouve indigne à vous 
qui difpofez de ma bourfe , comme fi les nœuds 

( i ) Nous adoptons l’ufage des Anglois qui dans l’impreifion 
•laiflent un efpacc blanc , toutes les fois qu'un Interlocuteur réflé- 

A a 
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en croient dans vos mains , vous , Jago , fçachant ce 
qui fe pafioit 

JAGO. 

Mais vous ne voulez pas m’entendre. Si jamais je 
foupçonnai rien de cette intrigue , haïflez-moi. 

R O D E R I G O. 

Vous m’aviez peint votre haine pour lui comme 
implacable. 

•V JAGO. 

Méprifez-moi , fi je ne l’abhorre. Trois Nobles 
de cet Etat , pour m’obtenir le grade de fon Lieu- 
tenant , ont daigné le prier eux - mêmes , ont 
baiflc devant lui leur tête nue ; 8c foi de brave 
homme , je fçais m’apprécier ; mon mérite n’eft 
point au-delfous de cette place : mais lui , plein 
de fon orgueil, 8c idolâtre de fes idées , il les a 
payés , avec emphafe , de vaines défaites, de phrafes 
hérilfées de mots étranges , de termes de guerre , 
£c finalement a éconduit mes proteéteurs : >• Je vous 
»> le protejle j leur a-t-il dit , j’ai choiji mon Officier « ? 
Et cet Officier, quel homme eft-ce ? — Vraiment 
un grand calculateur , un Michel Caflio ( i ) , un 

chic ou s'arrête un moment entre deux phrafes. Le — marque 
le pacage d’une idée ou d’un fentiment à d’autres idées ou fen- 
timens qui ont un objet différent. 

( i ) Nous avons préféré ici l’édition d’Oxford, Nous tra- 
duifons fur toutes les éditions comparées j le plus communémeut 
nous fuivons celle de Johnfoa. 
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Florentin , homme efféminé , efclave de fon beau 
vifage, qui jamais ne conduifit un efcadron dans la 
plaine , qui. ne connoît pas plus les divifions d’une 
armée , que celle dont la vie fe paffe entre la que- 
nouille & le fufeau. Mais un fameux théorifto, 
favant le livre en mainî... Nos Sénateurs en fimarre 
raifonneront guerre aufTi-bien que lui. Pur jargon 
fans pratique , c’eft toute fa fcience militaire. Voilà 
l’homme qui a eu le choix du More : et moi , que 
fes yeux virent agir à Rhodes , en Chypre , dans 
d’autres contrées chrétiennes & infidèles , je me vois 
rebuté & payé de vaines paroles : » Je fai que je vous 
» dois ; prenez patience : je m acquitterai un jour ; & il 
» faut que je me taife ! « C’eft ce fpéculateur , c’eft 
lui, qui au jour de la récompenfe fera fon Lieutenant ; 
et moi , je refte l’Enfeigne ( titre que Dieu confonde ' ) 
de fa Morefque feigneurie ! 

RODERIGO. 

Par le ciel, j’aurois mieux aimé être fon bourreau. 

J A G O. 

Mais à cela nul remède. Tel eft aujourd’hui le 
cours du fervice. La promotion fuit la brigue & la 
faveur : elle ne monte plus comme autrefois par les 
degrés de l’ancienneté qui toujours portoient le fé- 
cond au rang du premier. Maintenant jugez vous- 
même , & voyez li à ma place , il eft poflible que 
j’aime le More ? 

A à 
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R O D E R I G O. 

Je ne refterois donc pas à fon fervice. 

J A G O le regard animé. 

Ecoutez , & vous ferez fatisfait. Je refte avec lui 
pour lui rendre les fervices que je lui dois. Nous 
ne pouvons tous être maîtres , & tous les maîtres 
ne peuvent être fidèlement fervis. Vous trouverez 
nombre d’efdaves officieux , rampans , qui , ché- 
rilTant leur fervitude , ufent les jours de leur vie 
comme la bête de fomme au fervice du maître , fans 
autre profit que le fourrage de la journée. Sont-ils 
vieux ? on les chafTe. Châtiez-moi ces honnêtes efcla- 
ves. Il en eft d’autres qui portant fur le front le 
mafque & les lignes d’un profond dévouement , 
tiennent au fond leur affeétion tournée fur eux- 
mêmes. S’ils prodiguent à leurs chefs de fimples 
apparences de zèle , c’eft qu’ils profpèrent à leurs 
dépens j mais dès qu’ils ont doré les franges de 
leurs vêtemens , ce n’eft plus qu’à eux feuls qu’ils 
rendent hommage. Ceux- là ont un peu d’ame , 
& c’eft dans cette claffe que je me range. Com- 
me vous vivez pour Roderigo feul , il eft certain 
que fi j’étois le More je ne voudrois pas vivre 
pour Jago. En le fervant je ne fers que moi , 
& le ciel eft mon juge ! Ce n’eft pas moi qui lui 
montre de l’affe&ion , du zèle ; ce n’eft que mon 
vifage j pour mes vues particulières. Allez , quand 
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mon aélion vifible fera l’image naïve de ma penfée , 
quand mon extérieur fera voir le fond de mon ame , 
attendez-vous à me voir auiïi porter mon cœur ' 
nud fur ma main , pour l’offrir en proie aux yeux 
des méchans &c des fots. Non , non , je ne fuis 
point ce que je parois être. 

R O D E R I G O. 

Quel fuprême bonheur pour ce More aux lèvres 
épaiffes , s’il réuflit à f enlever de la tnaifon pater- 
nelle ! 

J A G O. 

Eveillez fon père : jettez l’allarme dans fes foyers. 
Empoifonnez la joie du More j faites retentir les rues 
de fon nom : enflammez les parens de fa belle : au 
fein du paradis où il repofe , envoyez- lui des infec- 
tes dévorans j tourmentez fa jouiflànce : & s’il faut 
qu’il favoure le bonheur , qu’il le goûte du moins 
mêlé d’amertume & de trouble. 

R O D E R I G O. 

Voici la maifon de fon père •, je vais l’appeller 1 
grands cris. 

J A G O. 

Appeliez avec des cris d’effroi , des accens de ter- 
reur , comme dans un incendie que la négligenca 
&c la nuit ont répandu au fein d’une cité peuplée. 

RODERIGO s'écriant. 

Holà, holà, Brabantio! Seigneur Brabantio! holà! 

A4 
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J A G O. 

Eveillez-vous : allons , Brabantio ! des voleurs ! 
des voleurs ! parcourez votre maifon j cherchez votre 
Fille : vifitez tout ! au voleur! au voleur! 

S C È N E I I. 

.BR ABANTIO 3 réveillé par ces cris a 
paroît à un balcon élevé. 

BRABANTIO. 

E T quelle eft donc la raifon de ces effrayantes 
clameurs ? qu’y a-t-il ? 

R O D E R I G O. 

Seigneur , tout votre monde eft-il chez vous ? 

J A G O. 

t 

Vos portes font-elles bien fermées? 

BRABANTIO. 

Comment ! pourquoi ces queftions ? 

J A G O. 

Seigneur , vous êtes volé : au nom de l’honneur 
paffez votre robe : le poignard eft fur votre cœur v 
vous avez perdu la moitié de votre ame : en ce mo- 
ment , à l’heure même , un noir vautour fe repaît 
de votre jeune & blanche Colombe, Levez-vous * 
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hâtez-vous , Tonnez le tocfin , réveillez la ville aflou- 
pie ; ou le Démon va cette nuit faire de vous un 
grand-père. Debout , vous dis- je. 

BRABANTIO. 

Hé quoi , avez-vous donc perdu la raifon ? 

R O D E R I G O. 

Vénérable Seigneur, reconnoiffez-vous ma voix ? 

BRABANTIO. 

Moi , non. Quel homme êtes-vous ? 

R O D E R I G O. . 

Je m’appelle Roderigo. 

BRABANTIO. 

‘ Plus finiftre en eft votre préfence. Déjà je vous 
ai défendu de roder autour de mes portes. Ne vous 
ai-je pas déclaré avec une honnête franchife que ma 
fille n’eft pas pour vous : & aujourd’hui dans la fo- 
lie de votre ivreffe , à l’iffue d’un fouper , échauffé 
de vins mal-fàifans , vous venez me braver , & mo-, 
chamment effrayer mon fommeil 1 

RODERIGO. 

Seigneur, Seigneur, Seigneur.... 

BRABANTIO. 

Mais comptez bien que j’ai affez de courage , 5c 
par ma place afTez de pouvoir , pour vous faire repen- 
tir de cet outrage» • - 
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R O D E R 1 G O. 

Modérez-vous , Seigneuf. 

BRABANTIO. 

Que me parlez-vous de vol ? C’eft ici le centre de 
Venife : ma maifon n’eft pas un bois. 

R O D E R I G O.’ 

Grave Brabantio , c’eft avec une ame & des inten- 
tions pures que je viens à vous.... 

J A G O. 

Seigneur , vous êtes un de ces hommes qui font 
prêts à déferrer Dieu , fi Satan les appelle. Parce que 
nous venons vous rendre fervice , vous nous prenez 
pour des bandits. Hé bien , puifque vous le voulez , 
vous verrez votre fille mère de monftres Africains. 
Oh l’étrange famille de neveux bigarrés qui pullule- 
ront autour de vous ? La belle poftérité qui va fe mê- 
ler à votre race ! 

BRABANTIO. 

Quel infâme miférable es-tu ? 

J A G O. 

C’eft un homme. Seigneur, qui vient vous annon- 
cer qu’à l’heure même où je vous parle , dans les 
bras l’un de l’autre votre fille & le More ne font 
qu’un (x). 

C i ) Font la blte a deux dos , pour dire , faire ï amoitr. 


Digitized by Google 



OU LE MORE DE VENISE, n 


B R A B A N T I O. 

Tu es un malheureux. 

1 J A G O d'un ton fournis. 

Vous, un Sénateur! 

BRABANTIO. 

Tu me répondras de ton infolence. Je te con- 
nois, Roderigo. 

R O D E R I G O. 

Seigneur , je confens à répondre de tout. Mais de 
grâce confirmez-nous ce que je commence à foup- * 
çonner : eft-ce d’après votre choix, de votre aveu, 
que votre belle Defdemona fort à cette heure in- 
due , dans les plus noires ténèbres de la nuit ? Que 
fans efcorte , 8c fans autre garde qu’un vil ferviteuc 
à gages (i), un gondolier, elle va offrir fes charmes 
aux profanes embraffemens d’un More lafcif? Si vous 
en êtes inftruit ; & que vous y confentiez , nous 
vous avons fait fans doute un fanglant outrage j 
mais fi c’eft de nous que vous l’apprenez , mon pro- 
cédé parle pour moi , 8c repouffe votre injuftice. 


Dictionnaire des Proverbes François, par G. D. B. Edit, in- n. 
17 ro. Bruxelles. 

( 1 ) On fait que les Gondoliers font encore à Vcnife les agens 
de l'amour. 
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Ne croyez pas. que dépourvu de tout fentiment d’é- 
gards , de politefle , je voululfe me jouer ainli de* 
votre Excellence. Votre fille, je le répète , fi elle 
s’eft abfentée fans votre aveu, a commis une étrange 
défobéiflance , facrifiant fon devoir, fa beauté , fes 
talens , fa fortune à un vagabond , étranger ici &£ 
dans le relie du monde. EclaircilTez-vous fans délai. 
Si vous la trouvez dans fa chambre ou dans votre 
maifon , déchaînez contre moi la juftice & les lois 
de l’Etat, pour vous avoir fi cruellement abufé. 

BRABANTIO troublé. 

Frappez la pierre.. Vite , allumez un flambeau. 
Appeliez tous mes gens. Cette aventure fe rapporte 
allez à mon fonge : l’idée feule de fa vérité opprefle 
déjà mon cœur. Des lumières , des lumières. 

( Brabantio fe retire de la fenctre , & rentre 
brufqucment : Bientôt après on entend un. 
grand bruit dans le palais. ) 

JAGO à RODERIGO. 

Adieu, je dois àpréfentvous quitter. En reliant, 
feue pourrois éviter d’être produit comme témoin 
contre le Général , rôle auffi peu féant à ma place 
que dangereux pour moi. Si cette affaire lui attire 
quelques difgraces , je fais que le Sénat n’ofera le 
deftituer dans ces tems critiques. L’intérêt de la 
guerre de Chypre , qui elt l’objet du moment , l’a 
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rendu néceffaire : la profonde étude qu’il en a faite, 
lui prête tant d’importance, que de l’aveu de tous 
les Nobles, ils n’ont perfonne, perfonne dans l’Etat, 
aufïi propre à conduire cette expédition. En confé- 
quence , quoique je le haïïfe comme je hais les pei- 
nes de l’enfer , ma pofition , la néceüité m’y con- i 

traignentj il faut que je falTe parade de zèle, 8 c que 
j’étale les lignes de l’attachement ; des lignes , fur 
mon ame, rien de plus. Pour être sûr de le trouver, 
dirigez vers le ( 1 ) Sagittaire la recherche du vieil-, 
lard j j’y ferai avec le More. Adieu. 

( J a go fort. ) 

i-i— —» » ■ ' 

SCÈNE III. 

BRABANTIO paroît ; des Domejliques 
tenant des torches le précèdent. 

BRABANTIO. 

M on ijialheur n’elt que trop vrai ! Elle elt 
partie } 8c ce qui me relie de jours d’une vieillelfe 
déshonorée n’elt plus qu’amertume 8c douleur. Ro- 
derigo , où l’avez-vous vue? — Oh malheureufe fille ! ... 

Avec le More , dites-vous ? — Qui voudra être pe- 

( i ) Nom d’un hôtel de Yenifc. 
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OTHELLO , 


re ? Comment avez vous fû que cetoit elle ? 
Oh ! tu m’as trompé ! & combien j’étois loin de 

penfer Eh que vous a-t-elle dit ? Allumez 

plus de flambeaux. Eveillez tous mes parens. 
Sont-ils mariés , le penfez-vous ? 

R O D E R I G O. 

En vérité : je crois qu’ils le font. 

BRABANTIO. 

O ciel! — - Comment eft-elle fortie ? — O trahifon 
de mon fang 1 — Pères , ne jugez plus déformais 
du cœur de vos filles fur les vertus qu elles montrent 
à vos yeux, (i) Mais n’eft-il pas un charme , un art 

( i ) Dans ces tems-là on croyoit au pouvoir des philtres 
amoureux', & cette accufation étoit admife dans les Tribunaux 
de Venife. Ce genre de crime avoit même fa peine marquée 
dans une loi exprefle. De-i Maleficii ed HerbarU , Chap. 17, 
du Code intitulé : Deda Promijfion del Maleficio : Statuimo 
Etiamdio che fe alcun homo 0 femina harra fatto Maleficii , 
i quali Je dimandano vulgarmente amatorie , o veramente 
alcuni altri maleficii , che alcun homo o femina fe havejfort 
in odio , fia frufia t bollado , E che hara confegliato , patifea 
fi mile pena. 

En Angleterre aufli , du tems de Shakefpeare , il exiftoit 
une loi qui condamnoit à un an de prifon & fix heures 
de pilori , pour la première fois , & en cas de récidive , à la 
mort , quiconque étoit convaincu d'avoir par quelque enchan- 
tement, charme ou fortilége, infpiré un amour illégitime. War- 
burton . 
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magique avec lequel on peut corrompre la virginité 
& les penchans delà jeunefle ? Roderigo , n’avez- 
vous pas lu quelque part qu’il exiftoit un art de ce 
genre ? 

RODERIGO. ' 

Oui , en vérité , Seigneur , je l’ai lu. 
BRABANTIO. 

Appeliez mon frère. — Oh, que je voudrais main- 
tenant vous l’avoir donnée ! — Allons , prenons ce 
chemin , Vous un autre. — Savez-vous où nous 
pourrons la furprendre avec le More ? 

RODERIG.O. 

J’efpère pouvoir les découvrir , fi vous voulez nous 
donner main-forte* & me fuivre. 

BRABANTIO. 

Ah , je vous prie , conduifez-nous. A chaque mai- 
fon je veux appeller : je puis commander au befoin : 
Prenez vos armes , courons : RafTemblez quelques 

Officiers de marque. Allons , marchons : — Hon- 
nête Roderigo , je veux mériter les peines que vous 
prenez pour moi. 

Ils forcent tous par differentes rues « 
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SCÈNE IV. 

Z7/z^ rue devant le Sagittaire . 

OTHELLO enfre avec une contenance 
noble & tranquille , ynivr de T A G O : des 
Serviteurs portent devant lui des flambeaux. 

J A G O; 

D„„s que je fuis la profellion des armes , il 
m’eft arrivé de tuer des hommes : & cependant je 
tiens qu’il eft dans l’elfence de la confcience humaine 
une horreur pour l’homicide prémédité : Je n’ai pas 
même' quelquefois aflez de reflentiment & de fiel 
pour me fecourir moi - même. — Dix fois j’ai été 
tenté ( i ) de lui piquer les flancs de mon épée. 

OTHELLO d'un air calme. 

La chofe vaut mieux comme elle s’eft paflee. 

J A G O. 

Soit. Cependant fa langue s’eft donné carrière $ 
il a vomi tant de propos révoltans , injurieux à votre 
honneur, que le peu de bonté que je pofsède a eu 
peine à me contenir. Mais, dites-moi, je vous prie. 
Seigneur , êtes-vous folidement marié ? Songez-y 


bien,*' 
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bien } le (i) Magnifique eft très-aimé; fa voix dans 
les Confeils eft auflî prépondérante que celle du Duc 
même : il va vous forcer au divorce ; ou il vous 
opprimera de tout le poids des loix , fortifié encore 
de fon crédit perfonnel. 

OTHELLO. 

Laifle-le fe tourmenter pour me nuire } les fervi- 
ces que j’ai rendus à la Seigneurie parleront plus 
haut que fes plaintes. On ne fait pas encore un faic 
que je publierai , fi j’apprens qu’on attache de l’hon- 
neur à la vanité y c’eft que je tire mon origine 
d’ancê^s aflîs fur un trône. Ainfi mes attentats peu- 
vent répondre le front couvert , & fe juftifier dans 
une pofture digne de la fortune que j’ai conquife. 
Car retiens bien ceci , Jago : fans la tendrefle que j’ai 
pour l’aimable Defdemona , je ne voudrois pas ( 1 ) 


( 1 ) Titre commun à tous les Sénateurs de Venifc. 

( 1 ) AUuiion à la cérémonie où le Doge de Venife époufe la 
mer. Johnfon. 

Othello n’a dit qu’un mot , fon caraftère eft déjà connu. 
Un homme que n’a point corrompu le féjour des villes , indé- 
pendant comme l’air qui l’environne , d’une ame grande & fiere , 
portant fa fortune au bout de fon épée , & fa fécurité. dans fon 
courage & fa bonne-foi , franc & loyal , intrépide & géné- 
reux : tel eft Othello , tel il fera , jufqu’à ce que les pallions 
terribles , dont il a le germe en lui-même, viennent bouleverfer 
fon ame. . 

Tome I. * B 
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au prix de tous les tréfors de la mer , donner ni 
frein ni contrainte à ma condition libre & fans liens 
fur la terre. — Mais vois , quelles font ces lumières 
qu’on apperçoit fur la place ? 

«■ 5 — , -'■■■■■ . S .» 

SCÈNE V. 

C A S S I O , & quelques Officiers paroiffent 
au loin , au milieu de plujieurs flambeaux. 
J A G O. 

C e t T e -troupe , c’eft le pere en allai;mes^n ac- 
court avec fes amis. Vous feriez mieux de rentrer. 

OTHELLO. 

Moi, non: il faut qu’on me trouve. Mon caractè- 
re , mon titre , & ma confcience fans reproche me 
montreront tel que je fuis. — Sont-ce en effet ceux 
que tu dis ? 

J A G O. 

( i ) Par Janus, je penfe que non. 

• 

( i ) Le fourbe Jago garde fon caraétère en jurant par ce 
Dieu à deux vifages. Mais ce ferment ne peut donner lieu à 
aucun Çoupçon contre lui ; parce que ne pouvant dans les ténè- 
bres difeemer sûrement les objets à la lueur incertaine des 
flambeaux & dans l'éloignement , il eft tout naturel qu'il s'adrellc 
de préférence à ce Dieu de l'équivoque- Warburton. 
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OTHELLO qui les reconnoît. 

Les ferviteurs du Duc, & mon Lieutenant! — 
Que la nuit répande fa faveur fur vous. Amis! Quelles 
nouvelles? . ' . 

C A S S I O. 

Général , le Duc vous falue , & il demande votre 
préfence dans fon palais, à l’inftant, dans l’inftanc 

A « 

meme. 

OTHELLO. 

Soupçonnez-vous pour quel fujet? 

C A S S 1 O. 

Quelques nouvelles de Chypre, autant que je puis 
conjeéturer j une affaire fans doute importante. Cette 
nuit même les galères ont dépêché jufqu’à douze 
melfagers , tous à la file l’un de l’autre. Déjà nom- 
bre de ( 1 ) Confeillers font levés , 8c raffemblés 
dans le palais Ducal. On vous a vous-même appellé , 
demandé plufieurs fois avec empreffement j 8c voyant 
qu’on ne vous trouvoit point à votre demeure , le 
Sénat nous a fait prendre trois routes différentes,pour 
vous chercher de tous côtés. 

OTHELLO. 

11 eft bon que ce foit vous qui m’ayez rencontré. 

( i ) Des Nobles qui forment le Grand-Confeil de Venife, 
Tkcobald. 

B 2 
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Je ne veux que rentrer pour dire un mot dans ce 
logis , & je pars avec vous. 

( Othello entre dans la maifon .) 

C A S S I O. 

Enfeigne , que fait-il en ce lieu ? 

J A G O. 

Sur ma foi , il a fait cette «nuit Ôc conduit à fon 
bord une prife de grande valeur ; Il elle eft déclarée 
légitime , il a jetté l’ancre pour toujours. 

C A S S 1 O. ■ 

Je ne vous entens point. 

J A G O, 

11 eft marié. 

C A S S I O. 

Et à qui ? 

J A G O. 

* 

Marié à . . . Allons ; Général , partons-nous ? 

( Othello reparoît. ) 

OTHELLO. 

Venez, Amis. 

C A S S I O. ' 

Voici une autre troupe qui vous cherche aufli. 

• w 
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SCÈNE VI. 

BRABANTIO & RODERIGO, pa- 

roijfent avec des Magijlrats f & un grand 
nombre de ferviteurs armés qui les éclairent. 

J A G O. 

C’esï Brabantio! Général, tenez -vous fur vos 
gardes : il vient avec de mauvais defleins. • 

OTHELLO. 

Hola! demeurez à cette diftance. 

RODERIGO à BRABANTIO. . 

Seigneur , c’eft le More ! 

BRABANTIO avec furie. 
Tombez fur lui, le traître! 

( Les deux partis mettent l’épée à la main » ) 

J A G O. 

A vous , Roderigo : Allons , vous & moi. — 
OTHELLO. 

. Remettez vos brillantes épées; le ferein de la nuit 
peut les ternir. Vénérable Brabantio, vous comman- 
derez. mieux ici avec vos années qu’avec vqs armes. 

B 3 
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BRABANTIO. 

O toi , infâme ravifleur , où as-tu recelé ma fille ? 
Ame infernale , tu l’as fubornée par tes maléfices ! 
Car j’en appelle à tous les êtres raifonnables : Si l’af- 
cendant d’un pouvoir magique ne l’avoir enchaînée , 
ma fille! une fille fi jeune, fi belle, fi heureufe , Ci 
ennemie du mariage qu’on la vit dédaigner les 
amans les plus riches & les plus faftueux de notre 
nation , eût-elle ofé jamais s’expofer à la rifée pu- 
blique , & fuir des bras paternels au fein bafané 
d’un monftre tel que toi , capable d’effrayer , non 
de plaire ? Univers , foyez mon Juge. N’eft-il pas 
évident que tu as pratiqué fur elle un charme im- 
pie ? que tu as enforcelé fa tendre jeunefie par 
l’abtis des minéraux , ou des philtres qui renverfenc 
le jugement ? — Ce point fera difcuté, il le fera. 
Il eft probable. Oui , il eft manifefte. Je 
te faifis donc, Sc je t’arrête comme corrupteur de 
l’innocence , comme exerçant un art profcrit , Sc en 
horreur à l’Etat. — Mettez la main fur lui j s’il ré- 
fifte, foumettez-le au péril de fa vie. 

OTHELLO avec un gefie fier. 

Hola ! retenez vos mains , vous qui prenez ma 
défenfe , & vous aufïi. -Si mon devoir étoit de com- 
battre , je l’aurois fu connoître , fans avoir befoin 
qu’on m’en fade la leçon. ( à Brabando . ) 
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Où voulez-vous que Je me rende pa#ir répondre à 
votre accufation ? 

BRA6ANTIO. 

En prifon , jufqu a ce que le tems prefcrit par la 
loi, & les formes du Tribunal t’appellent pour te 
défendre. 

OTHELLO. 

Comment , fi jobcis , comment fatisferai je aux 
• ordres 'du Duc? Il m’appelle pour une affaire d’Etat 
prefïànte : Voilà fes mefTagers à mes côtés, prêts à 
me conduire devant lui. 

UN OFFICIER à BRABANTIO. 


Rien n’eft plus vrai, digne Seigneur ; le Duc eft 
au Confeil, &, j’en fuis sûr, on y attend votre Excel- 
lence. 

BRABANTIO. 


Comment ! le Duc au Confeil ? à cette heure de 


la 


nuit 


( Montrant le More. ) 

Qu’il y foit conduit à l’inftant. Ma caufe n’eft 
point d’un intérêt frivole. Le Duc meme , & tous 
mes Collègues du Sénat ne peuvent* s’empêcher de 
refTentir cet affront comme leur injure perfonnclle. 
Si.de tels attentats demeuroient impunis , des efcla- 
ves , des infidèles deviendroient bientôt nos maîtres 
êc ceux de la République. ( Ils fortent. ) 

B 4 
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SCÈNE VIL 

. La Scène change. On volt la Salle du Sénat : 
LE DUC & tous les SÉNATEURS 
en - Si/narres font ajjîs à une table bordée de 
lumières : Plufieurs OFFICIERS J'e 
tiennent à quelque dijlance. 

LE DUC feuilletant des lettres. 

C es avis n’offrent point entr’eux ce rapport qui 
confirme les nouvelles. 

PREMIER SÉNATEÛR. 

En effet , ils s’accordent peu : mes lettres annoncent 
cent fept galères. 

LEDUC. 

Et les miennes cent quarante. 

SECOND SÉNATEUR. 

Et les miennes difent deux cent : mais quoi- 
qu’elles varient fur le "nombre , comme il arrive tou- 
jours que' le même objet jugé de loin par les hom- 
bnes produit des différences dans leurs récits, toutes 
cependant confirment , qu’une flotte Ottomane tient 
a mer & fe porte fur l’Ifle de Chypre. 
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* . L E D U C. 

J’y trouve î®ez de vraifemblance pour y arrêter 
nos idées : je ne me rafsûre point fur quelques mé- 
prifes des yeux. Je m’attache au fonds du récit, & 
le fentiment d’une jufte crainte le rend certain pour 
moi. ( Des Matelots fe font entendre en dedans.') 

MATELOTS. 

Hola, hola! des nouvelles , des nouvelles. 

UN OFFICIER les introduifant. 

Un Exprès de la flotte. 

LEDUC. 

Encore ! — Eli bien , ^ju’apportes-tu ? 

LE MATELOT. 

L’efcadre Turque menace l’Ifle de Rhodes: j’ai 
ordre de venir l’annoncer à l’Etat. 

LE DUC aux Sénateurs. * 

Que penfez-vous de ce changement? 

PREMIER SÉNATEUR. 

Qu’il ne peut être vrai -, cet avis ne peut foute- 
nir l’examen de la raifon. C’eft un piège drefle pour 
nous donner le change. Quand on confidére l’im- 
portance de Chypre pour le Turc j qu’on daigne feu- 
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lement réfléchir que cette Ifle l’intérefle plus#]ue 
Rhodes j d’ailleurs que n’offrant pas les mêmes dé- 
fenfes de l’art , dénuée de cette enœinte formidable 
dont Rhodes eft revêtue , elle peut être emportée avec 
moins d’efforts ; fi de ces circonftances réunies on 
forme une opinion , il eft impoflïble de croire le Turc 
ftupide au -point de l'aider derrière lui la place qui 
demande fon premier foin , & de négliger une riche & 
facile conquête , pour courir après un danger ftérile. 

LEDUC. 

Non , il eft de toute certitude que le Turc n’en 
veut point à Rhodes. 

UN OFFICIER. 

Voici des nouvelles encore plus fraîches. 

( Un autre Mejfager fe pré fente. ) 

LE MESSAGER. 

Les Ottomans , Magnifiques Seigneurs , gouver- 
nant fur l’ifle de Rhodes , ont reçu dans ce parage 
un fécond renfort qui vient de fe joindre à leur 
flotte. 

PREMIER SÉNATEUR. 

Oui , je l’avois prévu. — De quelle force , fuivant 
votre eftime ? 

LE MESSAGER. 

De trente voiles j & foudain virant de bord, ils 
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portent fans détour ni feinte leur ligne & leurs def- 
feins fur Chypre. Le Seigneur Montano votre fidèle 
8c brave Commandant , avec l’afsûrance de fa foi , 
vous envoie cet avis , & vous prie d’en croire fon 
rapport. 

LEDUC. 

Nous voilà donc certains que c’eft Chypre qu’ils 
menacent. Marcus Luccicos n’eft-il pas dans Venife ? 

PREMIER SÉNATEUR. 

Il eft a&uellement à Florence. 

LE DUC. 

‘ Mandez-lui en t notre nom qu’il parte , qu’il ao 
coure. Hâtez-vous. 

( On entend quelque rumeur aux portes. ) 

PREMIER SÉNATEUR regardant. 

Voici Brabantio accompagné du vaillant More. 




a8 OTHELLO , 
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SCÈNE VIII. 

BRABANTIO & OTHELLO en- 
trent au Sénat , CASSIO, RODE- 

RIGO,JAGO,</« officiers, 

& une fuite. 

LE DUC. 

Brave Othello , il s’agit encore d’oppofer votre 
bras au Turc , cet ennemi commun. ( A Brabantio. ) 
Je ne vous voyois pas , Seigneur , foyez le bien- 
venu : vos confeils nous manquo^ent, & nous avons 
cette nuit befoin de votre fecours. 

BRABANTIO. 

Et moi j’ai eu befoin du votre. Que Votre 
Grandeur me pardonne ; ce ne font point les fonc- 
tions de ma place, ni aucun avis du fujet qui vous 
raflemble , qui m’ont précipité hors de mon lit - y 
l’intérêt public n’a plus de prife fur mon ame. Ma 
douleur perfonnelle eft fi violente & fi profonde „ 
qu’elle abforbe 8c engloutif tout autre chagrin , 

fans qu’elle cefle d’être toujours la même. 

1 

LE DUC. 

Et quel eft donc votre malheur ? 
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BRABANTIO. 

Ma fille ! o ma fille ! — 

SECOND SÉNATEUR. 

Quoi , feroit-elle morte ? 

. BRABANTIO. 

Elle l’eft pour moi , elle m’eft ravie ; elle eft fé- 
duite, fubj uguée par des preftiges, par des breuva- 
ges achetés des Empyriques. Car que*lj,' nature puiffe 
tomber d’elle-mème dans cet excès d’ijéâfement , lors- 
qu’elle eft faine & pure , quelle a des yrox pour voir , 
& des fens pour juger , non 9 fans le fecours de la 
magie cet égarement eft impoftible. — • 

L E D U C. 

Quel que foit l’homme qui par ces manœuvres 
criminelles priva votre fille de fa raifon, & vous a 
privé d’elle , vous lirez de vos yeux le livre fanglant des 
loix , feul vous prononcerez la pein£ écrite dans fon 
texte févère j oui , le coupable fut-il notre propre fils. 

‘brabantio. 

Je vous rends grâces , Seigneur : voilà l’homme ; 
ce More , que vos ordres exprès ont , dit-il , mandé 
devant’ vous pour une affaire d’Etat. 

TOUS. LES SÉNATEURS étonnés. 

Lui ? Nous en fommes pénétrés de douleur. 
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. LE DUC à Othello. 

Et vous , qu’avez-vous à répondre à cette accufa- 
- tion ? < 

BRABANTIO vivement. 

Rien j Quelle eft vraie- 

OTHELLO* 

• Très-puiflàns , Très-graves , & Refpe&ables Sei- 

gneurs , vous mes Nobles , mes Généreux Maîtres, que 
l’aie tiré de Ci maifon la fille de ce vieillard , le fait 
eft’ vrai ; il « encore vrai que je l’ai époufée : voilà 
mon offenle préfentée dans toute fon étendue : 
rien de plus. Sauvage & plein de rudefle dans mes 
difcours , je fuis peu doué du talent de parler le 
langage choifi de la paix s car depuis que l’âge de 
fept ans eut commencé à donner du nerf à ces bras, 
ils ont fait toujours leurs plus chers exercices fous 
la tente militaire , &C dans les champs de bataille, 
fi vous en ôte! le tems des neuf lunes dernières ; 
ainfi tout ce que je puis raconter de ce grand uni- 
vers n’a guères pour objet que des fiéges , ou des 
combats ; vous voyez que je faurai mal orner ma 
caufe en parlant moi-même pour ma défenfe. Ce- 
pendant , fi votre patience daigne m’écouter, je vous 
ferai . fans apprêt le récit fimple & nud de toute 
l’hiftoire de mes amours , je vous dirai par cruels 
maléfices , puifque tel eft le crime donc je fuis accufé , 
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pat quels talifmans , par quels charmes & quel 
magique pouvoir j’ai gagné le cœur de fa fille. 

B R A B A N T 1 O. 

Une fille fi timide , jamais rafsûrée, fi modefte , 
qu’elle fe troubloit au fon de fa voix , & n’ofoit 
faire un mouvement fans rougir , elle ! faire vio- 
lence à la nature , & au mépris de fon âge , de fon 
pays , de fon nom , de tout enfin , fe prendre d’amour 
pour un objet qu’elle ne pouvoir envifager fans 
effroi! — 11 faut un jugement dépravé ou imbécille 
pour avancer que la nature accomplie ait pu errer 
ainfi contre toutes fes loix ; ce monftrueux écart 
annonce aflez qu’on en doit chercher la fource dans 
les fecrets d’un art infernal. J’infifte donc, & j’affirme 
encore que c’eft par la force de mélanges qui eni- 
vrent le fang, ou de quelques fucs animés par des 
formules facriléges , que ce More a fu triompher 
d’elle. 

LE DUC. 

• L’affirmer , ce n’eft pas en fournir la preuve ; il en 
faut de plus pofitives , de plus certaines que ces lé- 
gers foupçons empruntés d’une opinion vulgaire , & 
ces conje&utes vagues que vous citez contre lui. 

PREMIER SÉNATEUR. 

I 

Mais , vous , Othello , parlez : avez-vous par des 
rooyen^ iniques & violens fournis & empoifonné les 
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affeftions de cette jeune perfonne ; ou lavez-vous 
vaincue par la prière, & l’invitation naturelle qu’un 
cœur adrefle à un cœur ? 

OTHELLO. 

Envoyez au Sagittaire, Seigneurs, je v.ous en con- 
jure , daignez la mander ici ; 2c laiflez-la parler elle- 
même de moi devant Ton père. Si vous me trouvez 
cougable dans fon récit, non- feulement ôtez-moi 
la confiance 2c le grade que je tiens- de vous ; mais 
que votre decret tombe fur ma vie même. 

LE DUC. 

Qu’on ÇilFe venir Defdemona. 

( quelques Officiers fortent. ) 
OTHELLO. 

Enfeigne , conduifez-les : vous connoiiTez le lieu. 

( J a ë° s’incline & part. ) * 

Et en attendant qu’elle arrive , avec la fincérité 
dont je confefle au ciel les erreurs de ma vie , je 
vais expofer i votre refpedable Aflemblée comment 
j’ai fait des progrès dans le cœur de cette jeune 
Dame , & elle dans le mien. 

LE DUC. . * 

Parlez , Othello. 

OTHELLO. 

Son père m’aimoir: il m’invitoit fouven^: toû- 
^ jours 
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jours il me queftionnoit fur Phiftoire de ma vie , 
année par année , fur les batailles , les fiéges où je 
m’étois trouvé , les hazards que j’avois courus. Je 
repayai toute ma vie , depuis les jours de mon en- 
fance jufqu’au moment de mon récit : c’étoit un 
détail long & varié d’aventures défaftreufes , de tou- 
chantes infortunes tant dans les camps que fur les 
mers , de périls imminens où , penché fur la brèche 
meurtrière , je n’échappai que d’une ligne à la mort. 
Il fallut dire , comment j’avois été pris par l’infolent 
ennemi & vendu pour l’efclavagej comment je me 
vis racheté des fers. Suivit toute Phiftoire de mes 
yoyages , ou j’eus à parler d’antres fombres , d’oififs 
déferts , d’immenfes fouterreins , de rochers, de mon- 
tagnes dont la tète touche aux cieux : tel fut le pro- 
grès de mon récit , où je citai encore les Cannibales 
qui fe dévorent les uns les autres, & ces hommes (i) 
monftrueux dont la tête eft furmontée par leurs 
épaules. Pendant tous ces détails Defdemona férieu- 
fe & attentive fe penchoit pour m’écouter ; mais 
fans cefle les foins du ménage venoient l’interrom- 
pre ; & dès qu’elle avoit pu les expédier à la hâte , 
elle rentroit auflïtôt , 8c d’une oreille avide dévo- 
rant mon difcours elle tâchoit d’en reprendre le fil. 


( i ) Ce fait fe lifoit alors dans les Voyages de MandcviJle , 
livre en réputation du tems de Shakefpeare. Johnfon. 

Tome /. C 
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Je profitai de cette remarque. Je faifis un jour , une 
heure commode y & je trouvai le moyen de difpo- 
fer Ton cœur à me faire une prière : c’étoit de lui 
raconter de fuite tout mon pèlerinage dans l’univers , 
dont elle avoit bien entendu quelques évènemens , 
mais jamais l’hiftoire entière. J’y confentis , &c fou- 
vent je lui furpris des larmes , quand je rappellois 
quelque aventure malheureufe qu’avoit elïuyé ma 
* jeunelTe. Mon récit achevé , elle me doiina pour 
mes malheurs une abondance de foupirs : elle s’écria , 
n qu’en vérité cetoient des évènemens étranges ! 
» mais des plus étranges î que mon fort étoit digne 
n de pitié } digne de la plus tendre pitié ! Elle 
» fouhaitoit ne l’avoir pas entendu *, & cependant 

n elle fouhaitoit que le ciel l’eût fait naître homme 
» & mife à ma place «. — Elle me remercia . me 
dit , fi j’avois un ami qui l’aimât , de lui apprendre 
feulement à raconter mon hiftoire, & qu’il fauroit 
comment la rendre fenfible. A cette ouverture de 
fon cœur : je parlai , elle m’aima pour les dangers 
que j’avois courus ; je l’aimai pour la pitié qu’elle 
donnoit à mes malheurs. Voilà ma feule magie. — 
Defdemcma s’avance ; laiflez-la confirmer elle-même 
ce que j’ai dit (1). 


( i ) Tout ce difcours eft de génie 8c montre la profonde con- 
Doiflfancc que ■Sliakefpearc avoit du cœur humain. On venoic 
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SCÈNE %X. 

DESDEMÔNA entre , jeune , belle , /xzrâ 
de perles & de dlamans fuivant Puf âge de 
Venife. Son front ejl ferein , fon maintien 
annonce la pudeur. J AG O P accompagne 
fuivi des OFFICIERS du Sénat. 

LE DUC. 

Je ne voudrois pas que ma fille eût entendu ce 
récit. Cher Brabantio , faillirez ce qui relie de bien 
dans un mal irréparable. Avec le feul tronçon de fes 


de découvrir le nouveau monde. Cette grande découverte occu- 
pent l'attention de toute l’Europe. Les relations ou les menfonges 
des Voyageurs faifoient le iujet de toutes les converfadons , 
dans le monde poli , comme dans le peuple. Il cil dans la na- 
ture, qu’une jeune fille, renfermée dans la maifon paternelle, 
timide & fenfible , écoutât avidement le récit d’évènemens & la 
peinture d’objets dont elle n'avoit aucune idée , & quefoname 
fe remplît d’admiration & d’intérêt pour l’homme qui avoir 
échappé à tant de périls , & exécuté des a étions grandes par 
elles-mêmes , & que fa jeunefle & la dmidité de fon fexs. exa- 
gétoient encore à fon imagination. Le tendre intérêt de la pitié 
difpofe au fendment de l’amour ; & Defdemona paiTe de l’ad- 
miration à la tendrefie. On remarquera aulfi qu’élevée fui- 
vant les principes de Venife , elle n’avoit vu que peu ou point 
d'hommes. Delà fa fenfibilité & fa fimplicité ingénue, qui nç 
. Ci 
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3 « 


armes rompues , l’homme eft encore plus forr qu’avec 
fes mains défarméA 

BRABANTIO jettant des regards indignés 
fur Defdemona , puis fur le More . 

Daignez l’entendre elle-même , Seigneur : fi elle 
avoue quelle ait été de moitié dans une telle allian- 
ce, tombe la deftruétion fur ma tête fi mes injuftes 
reproches s’adrelTent encore à lui ! — Approchez , 
fille exemplaire. Parlez , diftinguez - vous à qui de 
nous dans cette illuftre Afiemblée vous devez l’obéif- , 
lance ? 

DESDEMON A. 

Mon Noble Père, je vois que mon obéilîànce doit 
ici fe partager : je vous dois la vie & l'éducation j 
l’éducation & la vie que je tiens de vous m’enfei- 
gnent à vous révérer. Jufqu’ici , foumife au devoir 
d’une fille , je vis en vous un fouverain : mais voilà 
mon époux. Ma mère quitta fon père pour vous. 


fc démentiront point durant tout le cours de la pièce. La couleur 
noire n'étoit pas non plus pour elle une nouveauté. On verra 
dans la fuite , que fa mère avoit une More à fon fervice. 
Ainfi fon amour pour un brave More n’a rien d'étrange ni d'in- 
vraifemblable. Habituée dès l’enfance à la compagnie d'une 
More , elle a dû être moins révoltée de cette couleur dans 
un âge plus avancé. 

i 
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La même obéiflânce qu’elle vous rendit, je la dois, 
8c je demande qu’à fon exemple il me foit permis 
de la rendre au More , déformais mon fouverain. 

BRABANTIO étouffant fon reffcntimcnt. 

Rieu foit avec vous! J’ai fini. — ( au Duc. ) 
Payons , s’il vous plaît , Seigneur , partons aux affai- 
res d’Etat. — J’eufTe mieux fait d’adopter un enfant 
que de lui donner la vie : — More , approche : je 
te l’abandonne ici de tout mon cœur , cette créature 
que je voudrais — mais déjà tu la pofsèdes — que de 
tout mon cœur je voudrais pouvoir firnver de toi. — 
Quant à vous , tréfor de fagefTe. , vous me faites 
fentir la joie de n’avoir pas d’autres enfans. Ton 
évafion m’eût appris à les tenir en tyran dans des 
chaînes de fer. — J’ai fini , Seigneur. 

LE DUC. 

Laiflez moi rendre vos vrais fentimens î laiflêz- 
moi vous rappeller une vérité faite pour incliner 
votre cœur à la clémence , & le ramener vers ces 
deux Amans. — Quand on a épuifé les remèdes , 8c 
que fur lame eft tombé le coup fatal que fufpen- 
doit encore l’efpérance , tous les chagrins font finis. 
Déplorer un malheur parte , c’eft le sûr moyen de le 
reproduire fans ceffe. Ne peut-on fâuver un bien que 

C * 


Digitized by Google 


J 


38 - OTHELLO 


la fortune nous enlève ? Si la confiance nous refte , 
elle fe rit des infultes de la fortune. L’homme qui 
voit d’un front ferein emporter fon rréfor, en con- 
ferve un dans fon ame , 8c trompe le voleur ; mais 
celui qui sepulfe en regrets inutiles , fe vole lui- 
même. , 

BRABANTIO d'un ton amer & ironique. ' 

Sans doute ! Laifïons le Turc nous enlever rifle 
de Chypre , & nous ne l’aurons pas perdue tant que 
nous aurons le front ferein. — On fupporte affez les 
maximes , quand on n’a d’autre peine que celle 
de les écouter avec toutes ces vaines confola- 
tions qui n’affeélent que l’oreille : mais c’efl un dou- 
ble fardeau que d’avoir à fupporter à la fois 8c fon 
chagrin & ces maximes , quand pour appaifer fa dou- 
leur on efl réduit aux triftes fecours de la patience. 
Toutes ces maximes arbitraires dans leur applica- 
tion , également fortes en fens contraire , font tour 
à tour du baume ou du fiel fur la plaie : mais les 
mors ne font que' des mots : je n’ai jamais oui dire » 
Seigneur \ que le cœur mortellement blefTé fut guéri 
par l’oreille. — Je vous en conjure, paffons aux affai- 
res de l’Ltat. 

LE DUC. 

. . ' ’ ✓ 

Le Turc menace l’Ifle de Chypre avec une flotte 
formidable. Othello , vous connoiffez mieux que 
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perfonne les reffources de la place. Nous y tenons , 
il eft vrai , un Officier inftruit , digne en tout do 
fon emploi j mais l’opinion , maitrefle fouvéraine des 
évènemens , croit , en vous donnant Ton fuffrage, afsû-* 
rer le fuccès. Scachez donc qu’il vous faut interrom- 
pre les douceurs de votre félicité nouvelles., pour mar- 
cher à cette expédition pleine de fatigues 8c d’allar- 


O T H E L O. 

< • 

Graves Sénateurs , ce tyran qui dompte l’homme , 
l’habitude , a changé pour moi la couche de fer des 
camps en lits enflés de duvet. Jè reflens cette ar- 
deur, cette alacrité naturelle qu’éveillent en moi les 
pénibles entreprifes : je me charge de cette guerre con- 
tre les Ottomans, 8c le front incliné devant vous, je 
ne demande plus qu’un état pour mon époufe , un 
traitement honorable , un fort en un mot qui ré« 
ponde à fa nailfance. 

LE DUC. 

Comment ? elle habitera la maifon de fon père* 

B R A B A N T I O. 

Je ne le prétens pas ainfi ! 


O T H E L L O.» 


Ni moi! 
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OTHELLO 


DESDEMON A. 

Et moi, je ne voudrais pas non plus y demeurer, 
pour, aigrir mon père , & le mettre fans cédé en 
courroux en reftant fous fes yeux. Généreux Duc , 
prêtez à njes raifons une oreille favorable , & proté- 
gez de votre fuffrage ma requête ingénue. 

LE DUC, 

Que defirez-vous , Defdemona ? 

DESDEMON A. 

Que j’aye aflez aimé le More pour pafler avec lui 
ma vie , c’eft ce que penvent attefter au monde 
l’abandon entier de moi-même , & les orages où 
j’expofe mon fort. Mon cœur s’eft fournis aux rares 
qualités de mon époux : en regardant Othello je ne 
vis que fon amej & j’ai confacré la mienne à fes 
vertus guerrières , & mon fort à fa gloire. Ainfi , 
chers Sénateurs , Ci , tandis qu’il part pour la guerre , 
je refte ici délaifTée comme un meuble de paix - y 
je me vois fruftrée des avantages qui me le font 
aimer , & qui furent le gage de notre union : il me 
faudra fupporter dans une pénible folitude tour 
le tems de fa cruelle abfence. Laiflez-moi partir 
avec lui, 

OTHELLO. 

Vos voix. Seigneurs : je vous en conjure, accor- 
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dez-lui ce qu’elle defire. Je ne le demande point 
pour l’intérêt de mon amour , ni dans l’impatience 
d’aflouvir les premiers tranfports d’une paillon nou- 
velle j c’eft pour elle que je le demande, c’eft pour 
me montrer indulgent 8c favorable à fes vœux. Et 
parce que je l’aurois près de moi , voudrois-je négli- 
ger vos grandes 8c férieufes affaires ? Que le ciel 
préferve vos âmes juftes de le croire. Non , quand 
les jeux du folâtre amour corrompront mes devoirs , 
quand dans une molle inertie , l’ivrefle du plaifir 
m’empêchera de former des plans , ou de combattre , 
je confens qu’alors vos femmes rangent parmi leurs 
ullenfiles de ménage mon cafque dégradé ; 8c pui£- 
fent tous les affronts avililfans s’élever enfemble 
contre ma renommée ! 

LE DUC <1 Othello & Defdemona. 

Décidez vous-mêmes , l’un & l’autre , fi elle doit 
relier ou vous fuivre. Le danger prelîe , l’Etat vous 
appelle : que votre célérité réponde à fes allarmes. 
U faut partir cette nuit. 

DESDEM ON A. 

. ( Avec un mouvement de crainte. ) 

Cette nuit. Seigneur? 

LE DUC. 

Cette nuit même. 
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OTHELLO. 

De tout mon cœur. 

LE DUC. 

Demain , Seigneurs , nous nous raftemblerons à 
neuf heures du matin. Othello , biffez un Officier 
auprès de nous j il vous portera votre commiffion » 
& fe chargera des autres foins qui intéreffent votre 
porte , ou vos affaires. 

OTHELLO. 

Je laifle mon Enfeigne , fi vous daignez l’agréer ; 
^eft un homme plein d’honneur & de fidélité : je 
remets mon époufe à fa conduite j je lui confie tou- 
tes les dépêches que vos Excellences jugeront a pro- 
pos de m’adreffer. 

LE DUC. 

Vous en êtes le maître. — Je vous faluetousj 

( A Brabantio . } 

Et vous , noble Seigneur , s’il eft vrai que la vertu 
foit toujours belle , le vifage de votre gendre eft 
encore plus beau , qu’il ne paroît noir. 

( Les Sénateurs fe lèvent . ) 

UN SÉNATEUR. 

Adieu , brave More. Rendez heureufe Defde- 
mona. 


- ij 
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BRABANTIO. 

Veille fur elle, More ; tiens un œil ouvert fur 
fes pas : (i) elle a trompé fon père j elle pourra bien 
te tromper auflî. 

OTHELLO. 

Ma vie fur fa foi ! ( Le Duc fort avec les Sénateurs.) 

Honnête Jago , il faut que je te laifle ma Defde- 
mona. Donne-lui , je te prie , ta femme pour com- 
pagne ; <Sc choilis pour me l’amener le rems le plus 
favorable. — Venez , Defdemona , je n’ai qu’une 
heure pour vous parler de mon amour , de nos in- 
térêts , Sc des foins de la vie. 11 nous faut obéit 
au tem?. ( Ils fartent, ) 

■fr s-— == •» 

SCÈNE X. 

RODERIGO & JAGO demeurent. 

R O D E R 1 G O. . 

J AG O. 

JAGO. 

Eh bien , homme d’honneur , que dites-vous de 
ceci ? • 


( 1 ) Ce mot finiftre forti de la bouche d’un père tombe dans 
le cœur d’Othello & s’y développera dans la fuite. 


Digitized by Google 



OTHELLO , 


44 


R O D E R I G O. 

Devinez-vous le deffein que je médite ? 

J A G O. 

Mais , de gagner votre lit , & de vous livrer au 
fommeil. 

RODERIGO indiquant du doigt le canaL 

Je veux à l’inftant me noyer dans cette mer» 

J A G O. 

Oh y fi vous vous noyez , mon amitié pour vous 
eft finie : & pourquoi , homme infenfé ? 

. « 

RODERIGO. 

La folie eft de vivre , lorfque la vie eft un tourmenr: 
& quand la mort feule peut guérir nos maux , nous 
acquérons la liberté de mourir. 

J A G O. 

O lâche ! depuis quatre fois (i) fept ans j’ai pro- 
mené ma vue fur ce monde ; & depuis que j’ai fu 
difcerner un bienfait d’une injure , je n’ai pas encore 
trouvé d’homme qui sût bien s’aimer lui-même. Si 
jamais on m’entend dire que je veux me noyer 


X i ) Jago pouvoic avoir environ quarante ans } les années 
qu'il compte font celles de l'expérience. 
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pour l’amour d’une concubine de More , je confens 
, à defcendre de la dignité d’homme à l’efpèce du 
linge. 

R O D E R I G O. 

Que puis-je faire ? 11 eft vrai , je rougis d’avoir 
une ame lî tendre ; mais il n’eft pas au pouvoir de ma 
vertu de m’en corriger. 

J A G O. 

La vertu ! fottife : il eft toujours en notre pouvofr 
d’être tels ou tels. Notre corps eft le jardin , notre 
volonté , le jardinier qui le cultive. Qu’il y sème 
l’ortie , ou des graines falutairef , l’hyftope ou le 
thim , des plantes variées ou d’une feule efpèce j 
qu’il le rende ftérile par fon oiliveté , ou que fon 
induftrie le féconde , c’eft en lui que rélide la puif* 
fance de donner au fol fa forme , & de la changer 
à fon gré. Si la balance de la vie n’avoit pas le poids 
de la raifon à oppofer au poids des pallions , la 
fougue du fang & la baffelTe de nos penchans nous 
porteraient aux plus abfurdes inconféquences : mais 
nous avons la raifon pour calmer la fureur des fens , 
réprimer l’aiguillon de nos defirs , & dompter nos 
pallions effrénées j d’où je conclus , que ce que vous 
appeliez amour ne croît dans notre fein que comme 
une ronce fauvage , ou un rejetton paralite. 
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R O D E R I G 6. 

«* '• 

j Voilà ce qui n’eft pas concevable. 

J A G O. 

Oui , cet amour n’eft qu’une pure effervefcence 
du fang , que permet la volonté. Allons, foyez hom- 
me. Vous noyer ! Ce font les dogues qu’on noyé , 
avec leurs aveugles enfans. Je me fuis déclaré votre 
ami; 8c , je le protefte, votre mérite m’attache à 
vous par des chaînes indiflolubles. Jamais je n’aurois 
pu vous porter mieux que vous n’ctes mainte- 
nant. Mettez de l’argent dans votre bourfe j fuivez 
ces guerres : déguifez votre jeunefle : empruntez les 
traits d’un autre â^e. Je le répète , mettez de l’ar- 
gent dans votre bourfe. Il eft impoftible que la paf- 
fion de Defdemona pour le More dure long-tems ; 
— Faites provifion d’efpèces \ — Ni l’amour du More 
pour elle. Le début en fut trop violent dans la 
belle : vous la verrez finir par une rupture aufli bruf- 
que. — Garnillez votre bourfe, vous dis-je. Ces (i) 
Mores font volages dans leurs defirs. — Emplitfez- 
moi bien votre bourfe. Le fruit qu’il trouve aujour- 
d’hui doux comme la manne (i) des rofeaux , bientôt 

( i ) Les Mores avec un tempérament impétueux , font les 
plus inconftans de tous les hommes. 

' ( x ) Le mot Anglois eft Lohoks , firop trèf-doux que les 
Arabes ont introduit dans la médecine. Warburton. 
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lui femblera plus amer que la coloquinte. — Dès 
quelle fera raflalîée des carefles du More, elle verra 
l’erreur de fon choix. — Il faut du changement à 
fon cœur , il t en faut } ainfi munifiez - vous d’or. — 
Avez-vous tant à cœur de vous damner ? Pourquoi 
vous jetter dans la mer ? Damnez-vous par une folie 
plus agréable. — De l’argent encore une fois , le plus 
que vous pourrez. A moins que la fainteté du fra- 
gile vœu qui lie un Barbarefque errant à une rufée 
Vénitienne, ne foit trop forte pour mon génie fé- 
condé de toute la puiflance de l’enfer , vous la pof- 
féderez : ainfi de l’argent , de l’argent. Fi , loin de vous 
l’idée de vous noyer ! Elle choque le bon fens. 
Cherchez , cherchez à mourir de plaifir entre les bras 
de votre idole , plutôt qu’à vous noyer Sc quitter la 
vie fans elle. 

RODE'RIGO. 

Promettez-vous de fetvir avec chaleur mes efpé- 
rances, fi je confens à en attendre le fuccès ? 

J A G O. 

Vous êtes sûr de moi. — Allez, rafiemblez de 
l’argent. — Je vous l’ai dit vingt fois , 8c vous le 
dis, 8c le redis encore , je hais le More. Mes rai- 
fons partent du cœur ; les vôtres ne font pas moins 
légitimes. Unifions-nous dans notre vengeance con- 
tre lui. Si vous pouvez le déshonorer, vous vous 



procurerez un plaifir ; & à rçioi un pafle-tems agréa- 
ble. Plus d’un évènement qui lie demande qu’l 
éclore, repofe encore dans le fein du tems. Contrac- 
tez, allez, réalifez: nous en raifonnerons plus long- 
tems demain. Adieu. 

R O D E R I G O. 

Où nous retrouverons-nous demain matin? 

J A G O. 

Où ? — A mon logement. 

R O D E R I G O. 

Je m’y rendrai de bonne-heure. 

J A G O. 

Partez , falut. — 

( Avec un gejle myjlerieux de la. main .) 

Entendez-vous, Roderigo? 

R O D E R I G O. 

Quoi? 

J A G O. 

Ne fongez plus à cette mer. Entendez-vous ? 

RODERIGO. 

J’ai changé de penfée. Je vais vendre toutes mes 
terres. ( Il fort. ) 


SCÈNE 
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SCÈNE IX. 

J A G O feul j & d’un ton de mépris . 

Va , pars , emplis ta bourfe. — C’eft ainfi que je 
fais trouver la mienne dans la dupe qui m’écoute : 
& ne feroit-ce pas profaner mon expérience , ce tré- 
for que j’ai acquis , que d’aller dépenfer le tems avec 
un pareil idiot fans plaifir ni profit pour moi ? 
J’abhorre le More : & c’eft l’opinion de Venife qu’en- 
tre les rideaux de mon lit il a rempli mon office ÿ 
j’ignore fi ce bruit eft vrai : mais pour un fimple 
foupçon de ce genre , je veux agir comme j’agirois 
pour la certitude du fait. — Il m’eftime j mes def- 
feins n’en opéreront que mieux fur fon cœur. — 
Caffio eft l’homme qu’il me faut. — Voyons en- 
fuite. . . . Gagner fa place , & donner un plein eflor 
à mes defirs de vengeance. — Double fourberie. — 
Mais comment , comment? — Voyons. Au bouc 
de quelque-tems infinuer dans l’oreille abufée du 
More , que Caffio prend trop de libertés avec fa fem- 
me. — Caffio a une fraîcheur , une fanté qui prêtent 
aux foupçons. Il eft formé pour rendre les femmes 
infidèles. Le More eft d’un naturel franc & ouven , 
prêt à croire les hommes honnêtes dès qu’ils fe don- 
nent la peine de le paroître : il fe biffera fans ré- 
fiftance conduire à la lifière , comme l’âne ftupide 
Tome /. D 
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obcit à la main qui le mène. — Je l’ai.... ( pofant 
le doigt fur fon front. ) le voilà conçu. . . , L’enfer 
& la haine feront éclore à la lumière ce fruit mont- 
trueift. ( Il fort. ) 

■Fin du premier Acte. 
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SCÈNE PREMIÈRE. 

La Capitale de l’IJle de Chypre : on découvre 
le rivage & une partie de la mer qui ejl 
agitée par la Tempête. Dans le lointain 
ejl un Port ; un bruit de vents & d’orage 
fe fait entendre. MO N T A N O , Com- 
mandant en Chypre ,■ paroît , £ aborde deux 
OFFICIERS. 

MONTANO. 

De la pointe du Cap , que découvrez-vous à la 
.mer? 

PREMIER OFFICIER. 

Rien au monde , tant les vagues font hautes 8c 
tumultueufes ! Entre la mer & le ciel l’œil ne fauroit 
placer une voile. 

MONTANO. 

Il me femble que la voix des vents a retenti 

D a 
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OTHELLO , 


horriblement fur terre ; jamais plus fougueux oura- 
gan n’ébranla nos remparts. S’il s’eft ainfi déchaîné 
fur les eaux , quels flancs de chêne pourroient gar- 
der leur emboîture , quand des monts de flots vien- 
nent fondre fur eux ? Qu’allons-nous apprendre des 
effets de l’orage ? 

SECOND OFFICIER. 

La difperfion de l’efcadre Ottomane. Avancez feu- 
lement fur le rivage écumant : voyez-vous les flots 
grondans frapper les nues ? Les lames chaflees par le 
vent , foulevées , gonflées en mafles énormes , fem- 
blent élancet l’onde fur l’ourfe brûlante , & étein- 
dre les étoiles qui gardent le pôle immobile. Je n’ai 
point encore vu de femblable tourmente châtier la 
mer de ces parages. 

M O N T A N O. 

Si les Turcs n’ont gagné l’abri de quelque rade, • 
les voilà fubmergés : il eft impoflible de foutenir ce 
gros tems au large. 
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SCÈNE II. 

Un TROISIÈME OFFICIER entre. 

TROISIÈME OFFICIER. 

D e s nouvelles , Amis ; nos guerres font finies : la 
tempête effrénée a fracafTé les Turcs, & abîmé leurs 
projets. Un fort vaifTeau de Venife a vu la détrefle 
& le trifte naufrage s’étendre fur la plus grande par-, 
tie de leur flotte. 

M O N T A N O. 

Quoi ! dites-vous vrai ? 

TROISIÈME OFFICIER. 

Le navire eft déjà fdfis le mole , un bâtiment de 
Vérone } Michel Caflio , Lieutenant d’Othello le vail- 
lant More , débarque au rivage \ le More lui-même 
eft en mer : muni d’une commiflîon exprelfe , il 
vient commander en Chypre. 

M O N T A N O. 

J’en fuis ravi} c’eft un digne Gouverneur. 

TROISIÈME OFFICIER. 

Mais ce même Caflio , en exprimant fa joie du 
défâftre des Turcs, a cependant l’œil trifte, inquiet} 

* D 3. 
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il fait des vœux pour le falut du More. Leurs vaif- 
féaux ont été féparés par cette violente Sc noire 
tempête. 

M O N t A N O. 

Plaife au ciel de le fauver ! J’ai fervi fous cet 
étranger , Sc il commande en vrai ffjldat. Avançons 
fur la plage pour voir le navire qui vient d’aborder , 
2c pour porter nos regards au - devant du brave 
Othello , jufqu’au point où les flots Sc le bleu des 
airs fe confondront à nos yeux en une feule Sc 
même étendue. 

PREMIER OFFICIER. 

Sans doute, allons j dans cette heure d’attente. les 
ëvènemens peuvent fe fuivre comme les inftans. 

■fr — 1 ■ 1 7 ' 

SCÈNE III. 

C A S S I O entre . 

C A S S I O. 

(traces au vaillant Officier de cette Ifle belli- 
queufe qui rend ainfi juftice à la valeur du More! 
O que le ciel prenne fa défenfe contre les élémens - y 
car je l’ai perdu fur une dangereufe mer? 
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M O N T A N O. 
Monte-t-il un bon vailïeau? 

C A S S I O. 


Une barque folidement pontée j fon pilote eft in- 
trépide , Sc confommé dans la manœuvre ; aufli 
l’efpérance n’eft pas morte dans mon cœur ; elle 
s’enhardit contre la crainte à la vue des relfources. 

DES VOIX à une grande dijlance. 

Une voile, une voile, une voile! 

G A S S I O. 


Quel eft ce bruic ? 

UN OFFICIER. 


La ville eft déferte : des rangées de peuple cou* 
ronnent l’arc du rivage j tous crient, une voile. 

C A S S I O. 

C’eft le Gouverneur que voie mon efpérance der-; 
rière cette voile. ( Le canon tire. ) 


L’ O F F I C I E R. 

Entendez-vous la falve d’amitié ? Ce font nos alliés 
du moins. 

C A S S I O. 


Allez , je vous prie , & revenez nous apprendre 
quels nouveaux étrangers arrivent dans ce port. 


D 4 
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5 6 OTHELLO , 

L' O F F I C I E R. 

J’y cours. (// fort. ) 

, M O N T A N O. 

Dites-moi , cher Lieutenant , votre Général eft-il 
marié ? 

C A S S I O. 

L’union la plus heureufe 11 a conquis une 

jeune fille au-defïus des defcriptions & des récits 
de l’errante renommée \ chef-d’œuvre , où ne fauroit 
atteindre l’art des plus brillans pinceaux. Dans tou- 
tes les qualités , dans toutes les grâces dont l’a revê- 
tue la nature , elle offre le modèle de toutes les per- 
fections ! 

< î' — — — ü^—l 

SCÈNE IV. 

L’ OFFICIER entre. 

C A S S I O. 

Hé bien , qui a pris terre ? 

L’ O F F I C I E R. 

Un Officier nommé Jago , l’Enfeigne du Général. 
C A S S I O. 

11 a fait une heureufe & rapide traverfée ! Ainfi las 
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tempêtes elles-mêmes , les mers en courroux , Sc les 
vents mugiflàns , & les tranchans écueils , & les fa- 
bles amoncelés , traîtres cachés fous les eaux pour 
enfevelir au paflag e la nef innocente , tous ces 
agens de la mort , comme s’ils étoient fenfibles à 
la beauté , oublient leurs natures mal-faifantes , &c 
lailTent pafler vivante la divine Defdemona ! 

M O N T A N O. 

Quelle eft cette Defdemona? 

C A S S I O. 

Celle dont je vous parlois j la reine de notre Gé- 
néral qui l’a remife à la conduite du hardi Jago. 
Son arrivée ici devance nos penfées ; en fept jours 
de paffage ! Grand Dieu ! garde Othello. Enfle fa 
voile de ton fouffle puiflànt : permets que fon léger 
vaifleau apporte la joie fur cette rade : qu’il vienne 
fentir les vives extafes de l’amour dans les bras de 
Defdemona , rendre de nouveaux feux à nos coura- 
ges éteints , & répandre la confiance dans notre lfle ? 







OTHELLO , 
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SCÈNE V. 

Z-æ Tempe te commence a s appaifer. 

DESDEMO'N A entre accompagnée de 
J A GO , RODERIGO déguifé,& 
Z'ÉMILI A. 

C A S S I O. 

Ovov, z ! le tréfor que portoit le vaifleau efl: 
defeendu fur le rivage. Peuples de Chypre , fléchilTez 
vos genoux devant elle. Salut à vous , noble Def- 
demona : que la faveur des deux vous précède > 
vous fuive , vous environne de toutes parts ! 

DESDEMON A. 

Je vous rends grâces , brave Callio ; quelles nou* 
velles pouvez-vous m’apprendre de mon époux ? 

' C A S S I O. 

Il n’eft pas encore arrivé ; mais ce que Je fais, c’eft 
qu’il ne court aucun danger, & que vous le verrez 
bientôt dans le port. 

DESDEMON A. 

Cependant Ah! j’ai des craintes.... Com- 

ment avez-vous été féparés ? 
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C A S S I O. 

« • 

C’eft ce vafte combat des cieux & des mers qui a 
féparé nos vailfeaux & nous. — Mais , écoutons } un 
navire ! 

LES VOIX DU PEUPLE au loin. 

Un navire, un navire ! ( On entend des Jlgnaux 

& des acclamations , ) 
UN OFFICIER. 

Sans doute nos compatriotes : ils faluent la cita- 
delle. 

C A S S I O. 

Allez aux nouvelles. — Cher Enfeigne, ( à E milia. ) 

& vous , Madame , foyez les bien-venus. ( Il embrajje 
E milia. ) Bon Jago , ne vous ofFenfez point de ma • 
hardiefle j je dois à mon éducation cette liberté fa- 
milière. 

JAGO. 

Si elle étoit pour vous auiïl prodigue de ces bai- 
fers , qu’elle l’eft pour moi de paroles , vous feriez 
bientôt rafTafié. 

DESDEMON A. * 

Hélas, elle ne parle jamais. 

JAGO. 

Beaucoup trop, fur mon ame. Toujours je l’éprouve, 
quand je me fens du penchant au fommeil. Devant 
vous , Madame , je l’avoue, fa langue fe taît : mais 
fon cœur murmure j elle me querelle dans fes penfées. 
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•ÉMI-LIA. 

Votre reproche eft peu fondé. 

J A G O durement. 

Allez , allez , hors du feuil de vos portes , vous 
paroifiez des mafques charmans : mais vous êtes 
toutes des tigres pour vos fuivans \ datas vos mai- 
fons des voix toujours retentiflantes ; des Anges 
quand vous outragez , des furies quand on vous offen- 
fe: le jour, vous diflipez le tems dans vos ménages, 
Sc la nuit. . . . vous en êtes économes. 

DESDEMON A. 

Fi ! bouche médifante. 

É M I L 1 A. 

Je ne vous confierai pas le foin de mon éloge. 

J A G O. 

Gardez-vous de m’en charger. 

DESDEMON A. 

De quelles couleurs orneriez-vous le mien? 

J A G O. 

Dame aimable , difpenfez-moi. de l’entreprendre. 
Je fuis fatyrique , ou muet. 

DESDEMON A. 

N’importe , eflayez. — On a couru vers le port ? 

J A G O. 

Oui, Madame. 
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DESDEMON A. 

Je ne me fens pas gaie. Hélas ! en m’efforçant de 
le paraître , je cherche à tromper mes ennuis. — 
Allons , que direz-vous de moi ? ^ 

J A G O. 

(i) J’y fonge : mais ma penfée réfifte & femble 
tenir à mon cerveau ; il faut l’en arracher avec effort. 


(( t ) Cette fortie de Jago contre le fexe , pourra paroître 
déplacée & groffière. Cependant tout ce Dialogue n’ed pas 
fans art. On y remarque la vérité du moyen que Shakefpeare 
emploie pour didraire Defdemona des inquiétudes & de 
l'impatience qu’elle éprouve fur le fort d’Othello. Au lieu de 
mettre dans fa bouche des exclamations communes & larmoyan- 
tes fur fes craintes , fur les dangers de fon époux j l'idée de 
faire diverfion à fes ennuis en quedionnant Jago fur l’opinion 
qu’il a des femmes ed plus vraie & plus dans la nature. 

On remarquera encore comme Jago affeéte une franchife 
brutale , propre à donner le change fur fon caraétère. Il prend 
ici le ton d’un militaire fauvage & impoli , mais incapable 
de dillïmularion & de fourberie , qui vous dit des -dure- 
tés en face , & par-là même n'ed pas à craindre en votre 
abfence. Après avoir brufqué fon époufe , il tombe fur le fexe 
entier. Un éloge lui coûte. Forcé de s’expliquer , il fe montre 
incrédule fur la vertu des femmes. Caffio en ed dupe , & le 

prend pour un homme greffier , mais vrai. Defdemona pa- 

roît bien femme ici ; malgré toute fon inquiétude fur le retard 
de l’arrivée d’Othello , elle ne peut cacher le défir quelle a de 
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Cependant ma mufe enfante , 5c voici ce qu’elle 
produit. 

Si la femme unit l’efprit à la beauté , 

La beauté eft faite pour qu'on en joui lie , & l’efpric en fait 
faire ufage. 

DESDEMON A. 

L’idée eft bifarre. — Et quand elle eft laide 5c 
lpirituelle ? 

J A G O. 

Laide avec de. l’efprit ’ Elle faura bien 

Trouver un Amant qui s'accommodera de fa laideur^ 

f 

DESDEMON A. 

C’eft pis encore. 

É M I L I A avec vivacité 

Mais fuppofez une belle idiote. 

voir fon portrait , même fait de la main d’un homme gref- 
fier ; en fecret elle fe flatte quelle fera ménagée. Trompée dans 
fon attente , elle y paroît fenlible , & naïvement demande du- 
moins quelques éloges pour la vertu. H y a autfi de l'adreflc 
à fufpendre l'arrivée d’Othello , pour le faire défirer & le rendre 
plus intéreflant. 

Cette tirade contre les femmes , eft , dans l’original , en vers 
aimés & imprimés en caraéicre italique, comme des efpèces de 
«diftiques ou d’apophtegmes. 
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J A G O. 

De belle idiote ? II n’en eft point : 

La plus idiote en fait toujours aflez pour être mère. 

DESDEMON A. 

Vieux propos des hommes , dans l’ivreflè d’une 
joie groflière. Et quel trait méchant réfervez-vous à 
celle qui eft laide & fotte ? 

J A G O. 

Laide & fotte tant qu’il vous plaira : 

Elle faura tous les malins tours que l'cfprit fuggère aux belles. 

DESDEMON A. 

Comble d’ineptie ! qui méritoit ie moins eft la 
moins mal-rraitée. Comment louerez-vous-donc la 
femme qui, avec l’autorité de fa vertu , contraint la 
méchanceté même de rendre hommage à fon mérite. 

J A G O. 

Une femme belle, fans être vaine : 

Qui polTedant le don de la parole , n’en abufe jamais : 

Qui jamais ne cède à fes penchans , 

Et la bourlc pleine d’or n’en eft pas plus étourdie : 1 • 

Celle qui courroucée & la vengeance fous la main 
Commande à fa colère & pardonne l’offcnfe j 
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(i) Celle qui a le bon fens de n'être pas dupe de l'ambition , 

Et de refter la première dans Ton village , 

Plutôt que d’aller ramper la dernière à la Cour. 

Celle qui fait penfer , fans tailler échaper fes penfées : 

Qui traîne fur fes pas une foule d'Amans , 

Et ne fe détourne jamais pour leur lancer un coup d’œil : 
Cette femme fut un phénix, fi jamais ce phénix exifta. .. 

‘ DESDEMON A. 

Et quelle eft fa place? 

J A G O. 

(i) D’être aflife au comptoir d'une hôtellerie. 

Et d'alTcmblcr les idiots autour d’elle. 

DESDEMON A. 

O quelle fin odieufe 8c choquante ! Emilia , vous 
êtes fon époufe , mais évitez de prendre fes leçons : 


/ (i) Le fens littéral cft : Celle qui jamais ne fut affe^ fragile 

en fagejfe , pour échanger la tête d'un brochet , contre la queue 
d'un faumon : c’eft un proverbe Anglois , & Italien aufiî , dont le 
fens cft , dit Pope , que le Sage préférera toujours le premier rang 
d’une condition inférieure , au dernier d’une condition plus élevée. 

( i ) Jago après avoir fait l’énumération des qualités d’une 
femme accomplie , finit par ajouter , que fi cette merveille exiftoit 
jamais , elle ne feroit bonne qu’à être alfife au comptoir d'une 
hôtellerie & à alfembler les idiots autour d’elle. Deux traits qui 
marquent encore dans Jago la mauvaife opinion qu’il a du Sexe, 
*c fon humeur fabrique. 

Qu’en 
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Qu’en dites-vous , Caflîo ? N’eft-il pas un cenfeur 
bien tranchant & bien libre ? 

C A S S I O. 

Son ftyle eft âpre , Madame : vous l’aimerez mieux 
foldat que bel efprit. 

( Defdemona fait quelques pas vers le port. 

CaJJlo lui donne la main & s'éloigne avec elle. ) 

.J 

J A G O les obfervant de loin. 

Tu juges bien. — lls’empare de fa main nue. — Ha? 
penche toi à fon oreille. — Oui , fuperbe Caflio , 
avec ce fil fi frêle , toi-même es la proie que je veux 
prendre. — Soûris de plaifir devant elle } bon , pour- 
fuis. — C’eft dans ta galanterie njême que je veux 
t’envelopper. — Tu parles bien : rien de plus vrai. — 
Si pour ces fadaifes tu te vois dépouillé de ta Lieu- 
tenance , mieux eût valu baifer moins fouvent tes 
doigts qui ont prefte fa belle main — & qui la cher- 
chent encore. — A merveille ! le baifer eft vif, la ga- 
lanterie excellente ! — Rien de plus vrai. — 

( Il applaudit de la tête à ce que dit Caffio. ) 

Comment , encore! tes doigts preftés fur tes lè- 
vres? — Je voudrais ,• tant je t’aime, qu’ils fiiflent 
des tifons ardens ! 

( Une trompette fe fait entendre. ) 

Ha! le More arrive. J’entens fa trompette. 

Tome I. E 



66 OTHELLO , 

C A S S I O s'avançant. 

Sans doute, c’eft lui-même. 

DESDEMON A. 

Courons au-devant de lui , allons le recevoir, 

C A S S I O. 

Déjà le voici qui s’avance. 
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SCÈNE VI. 

OTHELLO entre avec fa fuite. DES- 

DE M O N A vole dans fes bras'. 

* ‘ 

O TH E L L O avec tranfporc. 

O m a belle guerrière ! 

DESDEMON A. 

Mon cher Othello ! 

OTHELLO. 

Ma furprife eft égale à mon raviflement , de vous 
trouver ici arrivée avaht moi ! Oh ! mon ame eft 
toute joie ! Ah! fi toujours la tempête doit être fuivie 
•de pareils calmes , que les vents fe déchaînent jufqu a 
réveiller la mort au fein des abîmes ; que la frêle 
barque en tout fens agitée monte élancée fur des 
alpes de flots j &c de la hauteur des cieux retombe 
précipitée au fond des enfers ! Ah fi j’étois à l’heure 
de mourir /c’eft maintenant que je mourrois au com- 
ble du bonheur : car après le bonheur qui remplie 
mon ame , je crains bien qu’il ne m’en refte plus 
de pareil à efpérer dans le cours inconnu de mes 
deftins. 

E a 
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DE S DEMON A. 

Que le ciel ne le permette pas ! Mais plutôt puif- 
fent notre amour & notre félicité , aller toujours 
croiflant avec le nombre de nos jours ! 

OTHELLO. 

Exaucez fon vœu, Puiflànces Céleftes! Je ne fau- 
rois parler à mon gré du bonheur que je fens : 
11 m’opprelte la voix. Ah c’eft trop de joie ! Ah 
que ce baifer , & cet autre encore.. . . [II ïembrajfe 
avec ravijfemem.) foient toute la difpute que ja- 
mais nos cœurs élèvent entre nous ! 

J A G O à part. 

Ho vous voilà montés à Punition : mais je veux 
mêler dans cette harmonie un accord qui foit au 
ton de mon ame honnête. 

OTHELLO. 

Venez , allcJns à la citadelle : Amis , nos guerres 
font terminées: les Turcs font engloutis. Comment 
fe portent nos vieilles connoilfances de l’ifle ? 
O ma bien-aimée , vous êtes sûre d’être bien accueil- 
lie en Chypre : j’ai trouvé beaucoup d’affeéHon par- 
mi eux. O ma chère , je ne cefle de parler; & l’ex- 
cès de ma joie me jette dans le délire. Bon Jago, 
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je vous prie , allez au port , & faites débarquer mon 
bagage : ramenez avec vous le pilote à la citadelle ; 
c’eft un brave marin , & fon mérite a droit à nos 
égards. Venez , Defdemona : nouveau bonheur de 
vous trouver arrivée en Chypre ! 

( Othello & Defdemona fortent avec leur fuite.) 

» "■ T 1 ■ -= =_ & 

r N 

. SCÈNE VII. 

RO DERI G O & J AG O demeurent. 

J A G O. 

*V ekez me retrouver au quai, venez, fi vous avez 
du cœur : ne dit-on pas que des hommes pufillani- 
mes fe fentent , quand l’amour entre dans leur ame , 
plus de noblefle & de courage qu’ils n’en ont reçu 
de la nature ? Ecoutez-moi. Le Lieutenant veille 
cette nuit au corps-dc-garde : avant tout, je dois 
vous prévenir que cette Defdemona eft décidément 
éprife de lui. 

R O D E R I G O. 

De lui? cela n’eft pas poflible. 

E 3 
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OTHELLO , 


J A G O pofant fes doigts fur fes lèvres. 

Tenez ainfi vos doigts fur votre bouche } &C 
laiflez votre ame s’inftruire. Remarquez avec 
quelle violence elle, a d’abord aimé les More j & 
fur quoi ? Sur fes forfanteries , & tous le men- 
fonges bifarres qu’il lui dcbitoit. Mais l’aimera- 
t-elle toujours pour ces contes infipides ? Vous êtes 
trop fage pour le croire. Il faut à fes yeux un ali- 
ment qui nourrifle fon amour j & quelles délices 
trouvera-t-elle à les fixer fur un monftre? — Quand 
les tranfports font affoupis par la jouiflance; pour 
ranimer leur flamme & redonner à la fâtiété- de 
nouveaux defirs , ils ont befoin d’agrémens dans la. 
figure, de fympathie dans les goûts, dans les âges, 
dans les traits de beauté \ autant de qualités qui 
manquent à fon More. Faute de ces convenances 
nécelïaires , fa délicatefle va fentir que fon cœur s’eft 
abufé } bientôt la répugnance fuccède j & du dégoût 
elle en vient à détefter le More : la nature , la na- 
ture feule faura bien l’inftruire , & la poulfer à quel- 
que nouveau choix. Maintenant , Roderigo , d’a- 
près des principes fi évidens Sc fi fimples , quel hom- 
me eft placé à portée de cette bonne fortune avec 
autant davantage que Çaffio ? C’eft un fourbe liant 
comme le ferpent. La confidence ne lui donne d’au- 
tre gêne* que celle de prendre un voile de décence , 
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de bonté , pour fatisfaire plus sûrement fes vices ca- 
chés & fes penchans obfcènes : le fourbe eft fubtil' 
& délié , habile à prendre I’occafion fur le fait : il a 
un œil qui fait feindre toutes les apparences flat- 
teufes , fans que jamais la réalité les fuive. C’eft un 
infigne fourbe : d’ailleurs le fourbe eft fait à pein- 
dre ; il eft jeune ; il a tous ces dehors fédu&eurs 
qui tentent les regards de la jeunefle étourdie & no- 
vice : plus dangereux que la pefte ! Un fourbe 
accompli : & déjà l’efprit féminin l’a fû connoître. 

R O D E R I G O. 

Je ne puis croire ce que vous dites } elle eft douée 
du naturel le plus vertueux. 

J A G O. 

Faufte monnoie ! le vin qu’elle boit eft fait de 
grappes. Si elle avoir été fi chafte , fi, vertueufe , 
elle ne fe fut jamais amourachée du More. Vertu de 
grimace ! N’avez-vous pas vu fa main cardTer celle 
de Caflio? L’avez-vous remarqué? 

R O D E R I G O. 


Oui, je l’ai vu ; mais ce nctoit qu’un ligne de 
civilité ordinaire. 

E 4 
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OTHELLO , 

• -• 

J A G O. 

De corruption ; j’en jure par cette main : C’eft 
l’indice , le prélude myftérieux de toute l’hiftoire 
des voluptés & des penfées impures. Leurs lèvres 
s’approchoient de fi près que leurs haleines fe font 
confondues : Le vice, Roderigo, & fes honteufes 

penfées ! Quand ces avances mutuelles fignalent ainfi 
le détiut, fuit de près le dénouement 8c le pa&e 
fatal. Oui, oui! — Mais laiflez-moi vous diri- 
ger. Je vous ai amené de Venife. Veillez cette nuit; 
voici la configne que je vous impofe : Caflio ne 

vous connoît point ; je ne ferai pas loin de vous : 
Trouvez quelque occafion d’irriter Caflio , foit en 
prenant un ton de dédaiii , foit en critiquant fa difci- 
pline , ou fur tout autre prétexte qu’il vous plaira : 
le moment vous le fournira mieux que moi. 

RODERIGO. 

Soit , hé bien ? 

J A G O.' 

Il eft violent & prompt à la colère; peut-être 
ira-t-il jufqu’à vous frapper. Provoquez -le pour 

qu’il vous frappe. Qu’il vous porte un feul coup , je 
veux exciter dans l’Ifle une émeute fi forte que pour 
l’appaifer , il faudra que Caflio tombe. Par- là , aidé des 
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fecours que j’aurai alors pour vous fervir , vous vous 
verrez plutôt au terme de vos defirs } & les obfta- 
cles feront tous écartés : fans quoi nul efpoir de fuc- 
cès pour nous. 

R O D E R I G O. 

Je veux bien tenter ce moyen , fi vous pouvez 
m’en procurer une occafion favorable. 

J A G O. 

Je vous le garantis. ( rêvant . ) Attendez. Non : ve- 
nez plutôt dans un moment me rejoindre à la citadelle. 
Je fuis chargé de tranfporter fes équipages à terre j 
bon jour. 

R O D E R I G O. 

Adieu. ( Roderlgo fort. ) 

V W V 

$ 
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SCÈNE VIII. 


J A G O fcul. 

C^ue Caffio l’aime, je le crois fans peine : quelle 
aime Caffio , la chofe paroît naturelle , & très-vrai- 
femblable. Le More, quoiqu’il foie vrai que je ne le 
peux fouffrir , a une ame confiante , aimante 8c 
noble ; j’ofe répondre qu’il fera pour Defdemona un 
mari tendre. Et moi j’aime aufli là belle , non 
pas précifément d’un amour voluptueux j quoique 
peut-être je me charge ici d’un pcché aulli grave > 
mais je fens de l’attrait pour elle, par le befoin de 
nourrir ma vengeance , — nouveau motif encore , — 
par le foupçon que ce More lafeif s’efl gliffé dans 
ma couche. Cette penfée , comme un minéral 
empoifgnné, me (i) ronge le fein: & rien ne peut» 
rien ne pourra fatisfaire mon ame , que je ne l’aie 
mis de pair avec moi , femme pbur femme ; ou 
fi j’échoue de ce côté , que je ne l’aie plongé dans 
une jaloufie fi terrible , qu’elle foit incurable à la rai- 
fon. Or pour y réuffir , fi ce (z ) mauvais émiflaire , 
amené de Venife , 8c que j’emploie pour l’ardeur 


( i ) Les poifons pris du règne minéral tuent par corrofion. 
Johnfon. 

C i ) On trouve dans Shakefpeare beaucoup de métaphores » 
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de fa chafle , fuie la trace où je l’ai mis , je veux 
réduire notre beau Lieutenant aux abois , abufer le 
More fur fon compte par la plus infigne erreur ; 
— oui ; — car je crains que Caflio n’ufe aufli de 
ma robe nuptiale. — Je veux amener le More à 
me chérir , à me remercier de l’avoir rendu fi 
complettement ma dupe , à me récompenfer d’avoir 
troublé la paix de fon ame jufqu’à la frénéfie : 
Cela eft ici j ( ridant fon front , & y portant la main.) 
* mais confus encore. La ( i ) fourberie ne fe montre 
d’abord que de côté : ce n’eft qu’au dénouement 
quelle découvre tout fon vifage. ( Il fort. ) 


d’allulions & de termes pris de la chaflc. Il paroît qu'il en con- 
noilToit bien la langue. > 

( 1 ) Un honnête homme agit d’après un plan. Il connoît 
d’avance & médite tous fes moyens. Un fourbe dépend des 
occafions , des circonftanccs du teins & des lieux. Il ne connoît 
bien fon intrigue tout entière qu’au dénouement. Johnfon. 
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OTHELLO , 


SCÈNE IX. 




rue de l a Vdle . 

•v 

/ 

Entre un HERAUT, tenant une Trom- 
pette & une Ordonnance à la main. 

LE HÉRAUT. 

C’est le bon plaifir d’Othello, notre vaillant & 
noble Général , que fur les nouvelles arrivées du 
naufrage complet de l’efcadre Ottomane , ce triom- 
phe foit célébré par tous les habitans : qu’on fe 
partage , les uns pour former des danfes , d’autres 
pour allumer des feux de joie ; enfin que chacun 
choififle le genre de fête qui lui plaît : car dans ce 
jour de nouvelles profpères fe folemnifent aufli le$ 
noces d’Othello. Voilà fes ordres qu’il commande de 
proclamer dans l’Ifle. Tous les travaux font fuf- 
pendus, & pleine liberté de fe livrer aux fêtes de- 
puis cette cinquième heure du foir , jufqu a ce que 
la cloche du château frappe onze heures. Gloire & 
falut à l’ifle de Chypre , & à notre illuftre Général 
Othello. {Il fort.) 
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SCÈNE X. 

» 

On voit le Château ou la Citadelle de 
Chypre. 

* * 

OTHELLO, DESDEMONA, 
C A S S I O , paroijjent avec une fuite. 

OTHELLO à CaJJlo. 

"Ve ULE z à la garde cette nuit : dans ce pofte 
honorable, cher Lieutenant, montrons nous-mêmes 
l’exemple de la difeipline , & non l’oubli de nos 
devoirs dans les plaifirs. 

C A S S I O. 

Jago a déjà reçu fa configne ; mais cependant je 
Veux encore tout ( 1 ) infpeéter de mes yeux. 

OTHELLO. 

Jago eft très-fidèle : Ami , bonne nuit: Demain, 

à l’heure de votre réveil , j’aurai à vous parler. — V enez 
ma bien-aimée } après la viétoire , il faut en goûter les 


Ci) Terme militaire. 


Digitized by Google 


78 


OTHELLO , 


fruits : ce bonheur eft encore à venir entre vous 8c 
nioi. — ( à CaJJio & autres Officiers. ) Garde heureufe. 

( Othello & Defdemona fortent avec leurs fuir ans. ) 

( Jago entre. ) 

C A S S I O. 

Vous arrivez à propos , Jago : voici l’heure de noüs 
jrendre à notre pofte. 

• ' ' JAGO. 

Rien ne prefle j il n’eft pas dix heures , Lieutenant. 
Notre Général nous congédie avant l’heure pour 
l’amour de fa Defdemona. Gardons-nous bien de le 
blâmer j il n’a pas encore palfé avec elle la folâtre 
Inuit des noces , 8c c’eft une fleur digne d’un Dieu. 

C A S S ï O. 

Sans doute , c’eft une Dame accomplie. 


’ ' ' JAGO. 

Et , j’en réponds pour elle , une femme friande 
de plaifir. . j 

C A S S I O. 

1 J’avoue que beauté ne peut être plus délicate 8c 
plus fraîche. 

JAGO. 1 : 1 

Quels yeux que les îîens! Tl me femble que fes 
regards appellent & défient les defirs. 
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C A S S I O. 

Ses regards invitent à la tendreffe , mais fans rien 
perdre de leur modeftie. 

J A G O. ' 

Et dès qu’elle parle , n’eft-il pas vrai que le fon de 
ià voix eft un lignai qui éveille l’amour ? 

C A S S I O. 

Én vérité, tout en elle eft perfe&ion ! 

J A G O. 

Fort-bien. ( i ) Nuit profpére à leurs myftères 
amoureux. — Allons , Lieutenant , je poftcde un fla- 
con de vin j & nous avons à deux pas un couple de 
braves infulaires* prêts à trinquer à la gloire du noir 
Othello. 

C A S S I O. .. 

Non pas ce foir , cher Enfeigne. J* ai un cerveau 

li foible pour le vin , une tête lî déplorable. ... Je 
voudrais que la fociété put inventer quelque autre 
manière de s’égayer enfemble. 


( 1 ) Jago voyant qu'il fonde Gaffio en vain , fans pouvoir 
l’engager à aucune indiferétion , ni rien tirer de lui que des 
fentimens de refped & d’admiration pour Dèfdcmona , change 
de batterie. *' 
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OTHELLO, 


J A G O. 

Oh , ce font nos amis : Seulement un verre j 

après, je boirai pour vous. 

C A S S I O. 

J’ai bu ce foir un feul verre , après mille inftan- 
ces , & fur la foi trompeufe que l’eau tempéroic fa 
force y & voyez à mes yeux l’impreflion qu’il m’a 
déjà faite. Je fuis malheureux de cette infirmité , 
je n’ofe plus hafarder ma foiblelTe avec perfonne. 

J A G O. 

Eh quoi , Guerrier ? C’eft une nuit de réjouiflances j 
nos amis vous invitent. 

C A S S I O. 

Où font-ils ? 

J A G O. 

A cette porte. ' De grâce , admettez-les dans la 
(aile de garde. 

C A S S I O. 

J’y cônfens , mais c’eft avec répugnance. 

( CaJJio fort. ) 

J A G O. 

Si je puis le déterminer à verfer encore un verre 
fur celui qu’il a déjà bû , il deviendra plus colère &c 
plus querelleur que l’épagneul hargneux de ma jeune 

inaitrelfe. 
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maitrefîe. — D’autre part mon imbécille Roderigo, dont 
l’amour a prefque renverfé la chétive cervelle , s’eft 
abreuvé ce foir de profondes rafades dédiées à Def- 
demona ; & il fe tient près de la garde. Enfin par 
les coupes fêtées à la ronde , j’ai eu foin de bien 
préparer nos trois braves Cypriotes , caractères bouil- 
lans & fiers , qui , fans celle en arrêt fur le point 
d’honneur , femblent des élémens oppofés toujours 
prêts à mettre l’Ifle en guerre j & ceux-là font de 
garde aullx. Maintenant au milieu de ce troupeau 
d’hommes enivrés , me voilà moi de fens froid pour 
engager Calfio dans quelque imprudence propre à 
faire éclat dans l’Ifle : Mais je les entends. — • 

Pourvu que l’effet réponde au fonge de mon cer- 
veau, ma barque cingle rapidement avec vent Sc 
marée. ( II entre fous une galerie voûtée.) 





Tome I. 
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SCÈNE XI. 

On voit la Tour de garde. 


MONTANO, CASSIO ^«OFFI- 
CIERS Cypriotes font agis , ayant de- 
vant eux une table couverte de flacons & 
de verres . 

CASSIO. 

( Déjà échauffé par le v in , & racontant avec chaleur. ) 

Ou,- 

( On lui verfe à boire. ) 

Le ciel eft témoin qu’ils m’ont déjà verfé de lar- 
ges bords. 

MONT A. N O. 

Ah , en petit nombre. Foi de foldat , à peine u& 
demi-flacon. ( Jago entre, & s’affied. ) 

J A G O. 

Du vin , holà ! 

( Il chante. ) 

N’écoutons point la cloche , & qu’elle tinte en vain : 

Un foldat eft un homme. Si rien n’eft plus certain; 
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L'homme eft fragile comme un verje , 

Hé bien puifque fa vie eft courte & paflagère , 

Que fans celle un foldat ait le verre à la main. 

Allons du vin. 

C A S S.I O. 

(*) ( 1 ) Le ciel m’en foit témoin, voilà une chanfon 
impayable. 

J A G O. 

Du vin encore. 

C A S S I O. 

A la fanté du Général. 

MONTANO. 

Je m’y joins , 8c vous fais raifon. 


( i ) Il y a ici quelques lignes qui n’ont aucun Cens. On ren- 
contre quelquefois de ces partages dans Shakefpeare , qui font 
fufpeéts , comme ayant pu être inférés par les Comédiens , ou 
peut-être ce font des foiblefles de l'Auteur même. Ces partages 
font en très-petit nombre. La plupart ne font point prononcés 
au théâtre. Dans l’édition de Pope , on en a retranché plufieurs 
du texte. Ainfi nous ne les mettons point dans le cours de la 
pièce : nous indiquons feulement par une étoile l’endroit où ils 
fê trouvent ; mais par un excès de délicateife & de fidélité nous 
avons pfomis de donner ce petit nombre de lignes dans un article 
à part. 

I 1 

| 
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, J A G O chantant . 

IDans la bafleflc où tu rcfpires , 

N’affeéte point l'orgueil d'un vêtement trop beau : 
L’orgueil renverfe les empires ; 

Sois humble & prends fur toi ton antique manteau (i). 

Du vin, enfans ! 

C A S S I O. 

Comment, meilleure encore que la première! — 

J A G O. 

Voulez-vous que je la répète? 

C A S S 1 O Je troublant de plus en plus. 

Non , quiconque commet de pareils abus , je le 
tiens pour indigne de Ton porte : foit. — Le monde 
roule. — Le ciel domine fur tout. Il a créé des 
hommes qui font des élus , & d’autres qui ne font 
pas des élus. 

J A G O. 

C’eft une vérité certaine , Lieutenant. 


( i ) Ce couplet n’eft point de Shakefpeare : il eft pris 
d’une vieille Chanfon Angloife , qu’on trouve confervée dans 
un Recueil - allez curieux en trois vol, in-n. nouvellement 
imprimé & intitulé ; Relies of ancient Poëtry. 
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C A S S 1 O. 

Quant à moi , fans choquer mon Général , ni au- 
cun de mes Chefs , je compte bien ctre du nombre 
«les élus. 

J A G O. 

Je le compte bien aufli moi-même». 

C A S S I O. 

Soit , mais à votre rang s’il vous plaît \ le Lieu- 
manr avant l’Enfeigne. N’en parlons plus : vaquons 
à. notre métier. — Que Dieu pardonne nos fautes. — 
Cavaliers, fongeons à notre emploi. ( Il fi lève. ) 
Cavaliers, n’allez pas croire que je fois pris de vin. 
{ Montrant J a go.) C’eft-là mon Enfeigne. Voici 

ma droite , & voilà ma gauche. Je fuis de.fens 
froid : je puis marcher & parler. 

UN CYPRIOTE. 

Parfaitement bien. 

C A S S 1 O. 

Eh bien , ne croyez donc pas que je fois pris de. 
vin. ( CaJJio fort. ) 

' * 

Fi. 
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SCÈNE. XII. 


MONTANO , JAGO , les CYPRIOTES. 

.M O N T A N O. 

A- lions , Compagnons, à l’efplanade. Qu’on 
pofe les Sentinelles. ( Les Cypriotes Jortent. ) 

JAGO. 

Vous voyez cet Officier qui a devancé les autres ; 
c’eft un guerrier comparable à Céfar pour combiner 
un plan de bataille : Mais auffi voyez Ton vice \ 

c’eft la balance de Tes vertus , égalité parfaite , com- 
me les nuits & les jours au point de l’Equinoxe. 
Que fa foibleiTe eft digne de pitié ! Je crains que 
la confiance qu’Othello place en lui , quelque jour , 
dans un accès de cette» maladie hifarre, n’expofe le 
falut de l’ille. 

MONTANO. 

Mais cet excès lui eft-il ordinaire? 

JAGO. 

C’eft le prélude de toutes fes nuits. Il verra fans 
fermer l’œil l’aiguille parcourir deux fois le cerclé 
du cadran , fi fon lit n’eft bercé par l’ivrefle. 
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M O N T A N O. 

Il feroit à propos d’en avertir le Général. Peut- 
être ne s’en apperçoit-il pas : ou Ton bon naturel 
ne voit dans Caflio que les vertus qui le frappent 
ôc ferme les yeux fur fes défauts. N’ai-je pas rai- 
fon ? — ( Roderigo fe montre à la porte fans que 
Montano le voie. ) 

J A G O. 

( Reculant promptement vers lui ; & a voix baffe.') 

Quoi , Roderigo , encore ici ! Courez donc de grâce 
fur les pas du Lieutenant ; courez vite. ( Roderigo part.) 

MONTANO pourfuivant. 

Et c’eft une chofe déplorable que le noble More * 
hafarde une place aulîi importante que celle de fon 
Second aux mains d’un homme fujet à cette foi- 
blefle invétérée. Ce feroit une aétion louable d’en 
informer Othello. • • 

J A G O. 

Moi ! je ne le ferois pas pour cette belle Ifle de 
Chypre. J’aime infiniment Caflio , & je donnerois 
beaucoup pour le guérir de ce vice. — Quelle eft cette 
rumeur ? Ecoutons. ( On entend des cris au-dehors. ) 
Au fecours ! au fecours ! ( CaJJio rentre l'épée à la 

main , pourfuivant Roderigo. ) 

Ï4 
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88 OTHELLO , 


CASSIO. 

Toi , impudent j toi , lâche ! 

MONTANO courant à CaJJlo, 

Qu’y a-t-il , Lieutenant ? 

CASSIO. 

Un Citadin me remontrer mon devoir ! Je veux 
le châtier ici , le faire rentrer fous terre. 

R O D E R I G O. 

Me châtier ? — 

CASSIO. 

Tu murmures , mifcrable ! 

MONTANO retenant CaJJlo. 

Y penfez-vous , cher Lieutenant ? De grâce retenez 
votre main. 

CASSIO. 

Laiflez-moi , vous ! ou je jure de vous balafrer le 
vifage. ( Montano le lâche. ) *■ 

MONTANO. 

* 

Allez, allez j vous êtes pris de vin. 

CASSIO. 

Pris de vin ? ( CaJJlo l’attaque. ) { Ils Je battent. ) 
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J A G O bas à Roderigo. 

Efquivez - vous , vîte , courez à la place , & 
criez à 1 emeute. ( Roderigo part. ) ( à CaJJlo. ) 

Quoi , cher Lieutenant. — Hélas Amis ! — Au fe- 
cours , oh ! — Lieutenant ! — Digne Montano ! — Ca- 
marades , au fecours ! Voilà une belle garde en vé'- 
rité. — [La cloche du beffroi fe fait entendre. ) 

Et qui donc fonne le tocfin ? Ah ceci devient férieux 
— il fonne encore. La Ville va prendre Tallarme? 
ïi » fi » Lieutenant , arrêtez! Vous voulez vous couvrir 
de honte à jamais. 

....LS "*» 

• • • 

SCÈNE XIII.» 

OTHELLO paroît avec fa futfe qui 
accourt en defordre. 

OTHELLO. 

C^u’est -ce? De quoi s’agit-il? f ■ 

MONTANO. 

Mon fang coule : Je fuis bleffé : mais je vis en- 
core. 
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OTHELLO 


OTHELLO. 

Sur votre vie , arrêtez. 

J A G O. 

ê 

Oh , arrêtez : Montano — Lieutenant — Offi- 
ciers : Avez-vous perdu tout fentiment de votre de- 
voir, & du porte où vous êtes? C’eft le Général qui 
vous parle. Arrêtez , arrêtez au nom de l’honneur. — 

* OTHELLO. 

Eh quoi donc ? Comment ! D’où provient un 
pareil fcandale ? Sommes-nous devenus T urcs pour 
exercer fur nous-mêmes le carnage que le ciel n’a 
pas permis aux Ottomans ? Par le nom Chrétien, 
mettez fin à cette barbare querelle : celui qui fait *n 
pas pour ^ffouvir fa rage" dévoué fa tête; il meure 
fur le mouvement. Qu’on fafle taire cette cloche 
effrayante; elle épouvante rifle , & attente à fon 
repos. Quel eft le fujet?... Honnête Jago,qui fem- 
blez mort de douleur, parlez : quel eft l’aggrefleur ? 
Au nom de votre amitié , je l’exige. 

J A G O. 

Je n’en fais rien. Tous amis , il n’y a qu’un 
inftant , dans la falle de garde ; en ce moment mê- 
me , tous unis comme l’amant & fa jeune fiancée, 
lorfqu’après un feftin de famille ils dénouen.t la 
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ceinture de leurs hôtes pour les conduire au fom- 
îneil: & au meme inftant, comme li quelque étoile 
maligne eût foudain renverfé leur raifon, les épées 
nues, & dans un fanglant duel pointées contre le 
cœur l’un de l’autre. Je ne puis marquer l’origine 
de cette rixe fatale j & je voudrois avoir perdu dans 
une aétion glorieufe ces jambes qui m’ont conduit 
ici pour en être le témoin. 

OTHELLO. 

Comment avez-vous pu, Caflio , vous oublier à 
ce point? 

C A S S 1 O commençant à reprendre Jes fens 3 
mais plein de trouble encore . 

Excufez-moi , de grâce j je ne puis parler. 

OTHELLO. 

Digne Montano , la douceur fut toujours votre 
caraétère. On vanta la gravité la modération de vo- 
tre jeunefle ; & votre nom fort avec éloge de la 
bouche des fages les plus févères. Quel motif 

vous porte à vous dépouiller ainfi de votre réputa- 
tion , à perdre la haute eftime qui fuivoit votre * 
nom , pour mériter celui de querelleur de nuit ? Ré- 
pondez-moi. 

MONTANO d’une voix affoiblie. 

Noble Othello , je fuis dangereufement blefle 
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Tandis que je ménage mes paroles qui rendent ma 
douleur plus aiguë , votre Officier Jago peut vous 
inftruire de tout ce que je fais de l’affaire. Je ne 
fâche pas avoir cetce nuit rien dit ou fait de dépla- 
cé j à moins que ce ne foit un vice de s’aimer foi- 
même , & un crime de nous défendre , quand la 
violence fond fur nous. 

O T H E L L'O. 

Par le ciel! enfin mon fang commence à l’empor- 
ter fur le frein de ma raifon , &> l’indignation qui 
m’enflamme menace de me gouverner feule. Si 
j’avance un pas , ou que feulement je lève ce bras , 
le plus fier d’entre vous difparoîtra fous ma colère. 
Je veux favoir l’origine de ce honteux défordre } par 
qui, comment il a commencé } & celui qui en fera 
prouvé l’auteur , fuffions-nous fortis du même fein 
enlaffés l’un avec l’autre , m’a perdu fans retour. — 
Quoi,’ dans une ville de guerre, encore émue , tan- 
dis que le cœur du peuple palpite encore de ter- 
reur, engager ainfi une querelle domeftique & pri- 
vée , au milieu de la nuit , à la place de garde & 
desûreté! Cela.eft monftrueux. Parlez, Jago, qui 
a commencé J 

MON T A N O avec effort. 

Si par quelque rapport d’amitié , d’emplois , ta 
altères d’un mot la vérité, tu n’es pas foldat. 
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J A G O. ' 

Ne me preflez pas tant fur le point d’honneur. 
J’aimerois mieux voit ma langue tranchée dans fa 
racine, que de m’en fervir pour nuire àCalfio: mais 
je me perfuade qu’il ne peut être lèzé du récit de la 
vérité. Voici le fait , Général : Montano & moi 
nous converfions paifiblement enfemble ; tout-à-coup 
eft entré un homme criant au fecours ; Callio le 
fuivoit l’épée nue , prêt à exécuter fa menace fan- 
glante. Cet honnête Officier , Seigneur, court au-de- 
vant de Cafîio; il le conjure de s’arrêter: & moi je 
fuis les pas du fuyard qui poufToit des cris ,• craignant, 
comme il eft arrivé, que-fes clameurs ne jettaffent l’ef- 
froi dans la ville. Lui, plus lefte à la courfe, échap- 
pe à mon deffein. Je revenois à grands pas , en- 
tendant de loin le choc & le froiffement des épées , 

Sc Cafîio proférant des fermens Je puis dire 

n’en avoir jamais entendu fortir de pareils de fa bou- 
che. * Dès que je fuis rentré , car tout ce mouve- 
ment a été court, je les ai trouvés pied contre pied, 
à l’attaque & à la défenfe , s.nfin dans la pofture où 
ils étoient encore , quand vous les avez vous-même 
féparés. Voilà tout ce que je peux vous rapporter de 
leur querelle mais les hommes font .hommes; les 
plus fagcs s’oublient quelquefois. Quoique Cafîio 
ait fait à celui - ci ( montrant Montano. ) quel- 
que légère injure , comme il peut arriver à tout 
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homme en fureur de frapper fon meilleur ami , il 
faut suffi , cela eft sûr , que Caffio , je le crois , eût 
jeçu de l’inconnu qui fuyoit devant lui , quelque 
fanglant outrage que fa patience n’-a pu dévorer. 

OTHELLO. 

( 

Je vois bien, Jago,que votre ame honnête , par zèle 
pour un ami , veut prêter de l’innocence à fa faute. 
Caffio , je vous- aime \ mais jamais vous ne ferez 
mon Officier. — ( Defdemona entre accompagnée de 
plufieurs fuïvans. La voyant , Othello avec plus d‘ em- 
portement .) Voyez fi ma bien aimée n’a pas été ré- 

veillée dans les allarmes. Je vous ferai femr d’exem- 
pie. — 

DESDEMONA la voix émue . 

s f • 

‘ Que s’eft-il donc paffié ? 

OTHELLO. 

• 

Tout eft tranquille , ma Chère. Revenez dans votre 
appartement. Montano , je prends fur moi le foin 
de guérir vos bleffiures. — Emmenez-le d’ici. — Vous , 
Jago , faites une ronde exa&e dans la ville , & cal- 
mez ceux que cet indigne tumulte a effrayés. Ren- 
trons , Defdemona j c’eft la vie dès foldats , de voir 
les heures fortunées de leur fommeil fouvent trou- 
blées pat la difcorde. ( Ils forcent.) 


4 
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SCÈNE XIV.- 

C A S S I O immobile & le front abattu rejie 
avec J AG O. 

J A G O. 

Q u o 1 , Lieurenant, êtes-vous blefle ? 

CAS SIO.‘ 

1 

Sans efpoir de remède. 

J A G O. 

/ 

Plaifé au ciel que non ! 

C A S S I O. 

Mon honneur , ma réputation ! Ah , j’ai perdu 
ma réputation ! J’ai perdu la portion de moi-même 
qui étoit immortelle j #lle qui me refte m’eft com- 
mune avec la brute. O mon honneur, Jago /mon 
honneur ! 

JAGO. 

Comme je fuis homme honnête & fîmple , j’ai 
cru que vous aviez reçu au corps quelque bleflfure ; 
c’eft-là qu’une plaie eft fenfible , plus que dans la 
réputation. La réputation ! vain norp plein d’im- 
pofture , fouvent acquis fans mérite , & perdu fins 
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qu’on l’ait •mérité : mais vous n’avez rien perdu de 
votre réputation , rien au monde , à moins que vo- 
tre efprit ne fe frappe de cette chimère. — Homme 
découragé, quoi? Il eft des moyens de ramener le 
Général : vous êtes Amplement réformé d’après fon 
fyftèjne rigide ; c’eft une peine qu’il vous impofe 
pour l’exemple , plutôt que par inimitié j comme 
un maître châtie l’animal docile qui le porte , pour 
imprimer du refpeét à un courtier fougueux 8c re- 
belle. Implorez-le, & il revient à vous. 

CASS 1 O. 

J’implorerois le mépris , plutôt que de tromper ce 
digne Chef en lui offrant encore un Officier A im- 
prudent , A fragile , A fujet à l’ivrefle. ( sapofiro- 
phant avec véhémence. ) Va, bois , perds ta raifon j 
&: bégaye j 8c joue le Capitan ; 8c profère menaces . 
& fermens ; 8c t’emporte contre l’ombre qui paffie. O 
toi, invifible efprit du vin, #tu n’as pas encore de 
nom qui te qualiAe, je veux t’appeller Démon. 

J A G O. 

Quel eft celui que vous pourfuiviez lepée en 
main ? Que vous avoit-il fait ? 

C A S S I O. 


Je n’en fais rien. 


J A G O. 
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J A G O. 

Eft-il poflible? 

C A S S I O. 

Je retrouve dans ma mémoire une Foule d’ima- 
ges , mais confufes & fans fuite : une querelle , oui j 
mais le fujet , rien. O comment les hommes peu- 
vent-ils introduire un ennemi perfide dans leur fein 
pour y opprimer leur raifon ! Se peut-il que ce foit 
en nous applaudiflànt , avec joie , volupté , délices , 
•que nous nous transformons en brutes ? 

J A G O. 

Eh bien , voilà que vous femblez reprendre votre 
fens froid: comment lavez-vous fi-côt retrouvé? 

C A S S I O. 

11 a plu au démon de l’ivrefle de céder la place 
au démon de la colère. Ainfi un. excès m’en décou- 
vre un autre , pour me forcer à me méprifer fincére- 
ment moi-même. 

J A G O. 

Allons , vous êtes un moralifte trop févère. Sans doute 
le lieu , l’heure , les circonftances aûuelles où fe trou- 
ve l’Ifle ... Je voudrois de toute mon ame, que cette 
rixe ne fût pas arrivée : mais puifque le mal qui efl: 
fait , eft fait , ne fongez qu’à le réparer pour votre 
propre avantage. 

Tome I. G 
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C A S S I O. 

Que j’aille lui redemander ma place j il va me re- 
procher que je fuis adonné au vin. Eufle-je au- 
tant de bouches que l’hydre , un pareil reproche les 
fermeroit toutes. Etre en ce moment un homme 
fenfible , l’inftant d’après un frénétique , & bientôt 
un automate! — Oui , chaque verre donné à l’in- 
tempérance eft maudit , & c’êft une furie qu’on avale 
avec le vin. 

J A G O. 

Allez , allez : le bon vin eft une créature bienfai- 
fante, une ‘douce compagnie pour l’homme , s’il en 
ufe à propos. Ne déclamez plus contre lui : Et, cher 

Lieutenant , je penfe que vous croyez à mon amitié- 
pour vous. 

C A S S I O. 

Je l’ai bien éprouvée. Moi ivre ! 

J A G O. 

Vous , comme tout homme vivant , vous pouvez 
l’être quelquefois. Je vous dirai le parti que vous 
devez prendre : la femme de notre Général eft notre 
Général aujourd’hui ; je peux bien la nommef 
ainfi , puifqu’il s’eft dévoué tout entier à la contem- 
plation , à l’adoration de fes talens & de fes grâces. 
Allez vous confier librement à elle. Importunez , 
fuppliez-la , de vous aider à rentrer dans votre emploi» 

* 
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Elle eft d’un naturel fi affable, fi obligeant, fi prompt 
à la bienveillance , que fa belle ame croiroit man- 
quer de bonté , fi elle ne faifoic beaucoup plus qu’on 
ne lui demande. Conjurez-la de renouer ce nœud 
d’amitié , rompu entre vous 8c fon époux : Et ma 
fortune contre une chétive obole , que votre union 
ainfi rétablie devient plus ferme que jamais. 

C A S S 1 O. 

Le confeil que vous me donnez- là, eft bon. 

J A G O. 

\ 

Il eft donné, je vous protefte , dans la fincérité de 
mon amitié , de mon zèle. 

C A S S I O. 

Je le crois fans peine. Ainfi dès demain matin je 
vais prier la vertueufe Defdemona de folliciter mon 
rappel. Je defefpére de ma fortune, fi ce revers en 
arrête le cours. 

J A G O. 

Vous avez raifon. Adieu , Lieutenant j je fuis com- 
mandé pour la ronde. — 

C A S S I O. 

Nuit heureufe , honnête Jago. ( Cajfio fort. ) 

G a 


I 
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SCÈNE XV. 

J A G O feul. 

Eh bien, qui dira maintenant que je joue le tôle 
d’un fourbe , après un confeil auflî franc , aufli hon- 
nête , aufli relfemblant à ma penfée , & le feul en 
vérité qui donne l’efpoir de fléchir le More ? Car 
rien de plus aifé que de porter Defdemona à une 
attion gcnéreufe; c’eft le penchant de fon cœur: com- 
me. les élémens de la nature , elle eft formée pour 
être une fource de bienfaits. Et qu’eft- ce pour 
elle que de perfuader cet époux, lui fallût-il abjurer 
les fymboles facrés de fa foi ? Elle tient fon ame 
tellement prife dans les chaînes de l’amour, qu’elle 
peut élever , détruire , gouverner à fon gré : fon ca- 
price règne en dieu fur la foible volonté du More. 
Suis-je donc un fourbe , quand je mets Caflïo fur la 
route facile, qui le mène droit au fuccès? Divinité 
d’enfer.. Quand les démons veulent accomplir leurs 
œuvres les plus noires , ils les fuggérent d’abord 
fous une forme célefte , comme je fais maintenant. 
Car tandis que cet idiot crédule preiïe Defdemona 
de réparer fa difgrace , & qu’elle plaide fa caufe 
avec chaleur auprès du More , moi je vais glilfer 
dans l’oreille de l’époux le foupçon empoifonné , 
qu’elle rappelle cet homme pour l’intérêt de fes 
voluptés j & plus elle fera d’efforts pour le rétablir , 
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plus elle perdra de fon crédit fur Othello. Ainlî je 
prétens que fa venu Toit l’inftrument de fa ruine ; 
& fa bonté même ourdira le fiTet où je les enferme- 
rai tous. — Que voulez-vous , Roderigo ? 

"--y— 

SCÈNE. XVI. 

R O D E R I, G O , entre. 

RODERIGO. 

toM E voilà courant , non comme un Chafleur 
qui voit fa proie , mais comme l'animal qu’un aveugle 
inftinét porte fur la trace. Ma bourfe s’épuife ; j’ai 
été cette nuit cruellemtent maltraité ; & je le juge , le 
feul fruit de mes peines fera de l’ekpérience : ain(i 
pour l’argent que je laide ici remportant un peu 
plus d’efprit, il me faudra regagner Venife. 

J A G O. 

Que je plains ceux qui n’ont point de patience î 
Quelle bldlure fut jamais gucrie autrement que par 
degrés ? Pour opérer , vous le favez , nous n’avons 
que notre génie , non le fecours de l’art magique \ & 

(.1) I do follow here in tke ckace , not like a haund that 
hunts , but ont that fils up tht c r y. 

Mot à mot. » Je fuis ici la chaflc , non comme le chieit qui 
■» charte avec intelligence x mais comme celui qui fuit les autres 
*> en aboyant «. 

G 3 
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l’efprit humain dépend dans fa marche de la pro- 
grefiion du tems. Tôut ne va-t-il pas bien ? Caflio 
vous a frappé j & vous, pour cette infulte légère vous 
avez perdu Caflio (i). Quoique le foleil fafle croître 
quelques épines fur votre paflage , les plantes qui 
fleuriflent les premières doivent porter les premiers 
fruits, : fâchez vous poflèder. ( Il s’avance à une fenêtre.) 
Sur ma parole, il eft jour. Le. plaifir & l’aélion abrè- 
gent la durée des heure*. Retirez-vous ; allez au logis 
que votre billet vous ailîgne ; fortez , vous dis-je. 
Dans la fuite vous en faurez davantage. — Non , 
encore une fois , partez. ( Roderigo fort comme à re- 
gret. ) 11 refte deux cho'fes à faire : d’abord que ma 
femme agiflè auprès de fa maitrefle en faveur de 
Caflio ; je cours l’y poufler : — Et moi , pendant ce 
tems, je tire le More à l'écart; puis au moment où 
il pourra trouver Caflio follicitant fa femme , je le 
ramène pour fondre brufquement fur eux. Oui, 
c’eft-là mon plan , ma marche. O mon projet , ne va 
pas t’engourdir dans l’indolence & les délais ! 

( i ) De pluficurs plantes qu’on cultive enfemble & avec le 
même foin , les unes doivent dans l’ordre régulier de la na- 
ture , donner leurs fruits plutôt que les autres. Il y a en tout 
un progrès , une gradation néceflaire. Nous ne devons pas plus 
défefpérer des évèticmens qui s’opèrent lentement , que des 
fruits tardifs. Joknfon. . 

Fin du fécond Acle. 
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ACTE III. 
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SCÈNE PREMIÈRE. 

La Scène repréfente une Cour ouverte devant 
le palais D’OTHELLO. Peu-h-peu le 
jour fe lève. C A S S I O paroît fuiv 't 
d’une troupe de MUSICIENS. 

C A S S 1 O. 

Pl a c e z • vous - là % commencez - y je récompenferat 
vos peines : un morceau vif pour faluer le Général 
à fon réveil. 

( Ici une Mujîque Morefque & V znitienne joue 
dijférens airs fous le balcon qui domine la cour. 
Une porte s’ouvre ; un Domejlique en fort , 
regarde & s’avance. ) 

LE DOMESTIQUE. 

* Où font ces inftrumeus ? 

UN MUSICIEN! 

ê 

Nous voilà tous. 

G 4 
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LE DOMESTIQUE. 

Et voilà de l’argent , Camarades : le Général 
goûte fi bien votre début , qu’il vous difpenfe de la 
fuite. 

LE MUSICIEN. ' 

Nous nous taifons. 

LE DOMESTIQUE. 

Bon. D’entendre de la Mufique le Général en 
fait peu de cas. 

LE MUSICIEN. 

Nous n’avons rien de mieux. — 

LE DOMESTIQUE. 

Demontez-donc vos aigres mufettes , & partez -ï 
adieu , difparoiflez. — 

( CaJJlo s'approche , & parle bas au Domeftiqut 
pendant que les Muficiens fe retirent. ) 

C A S S I O. 

Eiitendez-vous , mon obligeant Ami ? 

» 

le domestique. 

Quoi? 

C A S S 1 O. 

De grâce , acceptez cette foible pièce d’or. Si 
la Dame qui accompagne l’époufe du Général, eft 
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levée, dites-lui, je vous prie, qu’un Vénitien nommé 
Caflio lui demande la faveur d’une courte audience. 
Voulez- vous me rendre ce fervice? 

LE DOMESTIQUE. 

Elle eft levée j fi elle veut l’être pour vous , je , 
vais lui porter votre requête. 

C A S S I O. 

Allez , mon cher Ami. ( Le Domejlïquc rentre. ) 

( Jago paroît. ) 

Ha , Jago , fort à propos. 

JAGO. 

Quoi , vous ne vous êtes donc pas mis au lit ? 

C A S S I O. 

Non. Avant que nous nous foyons féparés , le jour 
commençoit à poindre. J’ai pris la liberté de faire 
appeller votre époufe : mon objet eft quelle daigne 
me procurer quelque accès auprès de Defdemona. 

JAGO s'avançant vers la porte. 

Je vous l’envoie à l’inftant. Déplus, je veux con- 
certer un moyen d’écarter le More , afin que l’en- 
tretien foit plus libre , & que votre affaire s’arrange. 
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C A S S I O. 

Je vous en rends grâce. ( Jago pajfe dans le palais. ) 
Jamais je n’ai connu de Florentin fi officieux & fi 
honnête. ( Emilia arrive. ) 

É M I L I A. 

Bon jour , brave Lieutenant ; je refTens vivement 
vos peines : mais prenez courage , tout fera bientôt 
réparé. Le Général &c fon époufe s’entretiennent de 
vous , & elle plaide avec chaleur votre caufe. Le 
More répond, que l’Officier blefTé jouit dune haute 
confidération dans l’Ifle , tient à une noble famille j 
qu’ainfi les règles de la prudence le forcent de vous 
refufer: Mais il protefte qu’il vous aime , & que 

pour faifir ( i ) la première occafion de vous remettre 
én place , il n’a befoin d’autre médiateur que de 
fon propre penchant. 

C A S S I O. 

Néanmoins , je vous en fupplie , fi vous le jugez 
à propos, & que ce fervice foit podible, ménagez- 
moi un moment d’entretien avec Defdemona feule. 

( i ) Dans l’Anglois , faifir par le front : Exprcflion originale 
& chère aux Anglois. 
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É M I L I A. 

Venez donc, entrez avec moi; je veux vous pla- 
cer à portée de lui ouvrir librement votre ame. 

C A S S I O. 

Je dois beaucoup à vos bontés. 

( Ils entrent dans le vejlibule. ) 



SCÈNE IL 

OTHELLO, JAGO & des OFFI- 
CIERS pdroijfent. 

OTHELLO. 

Ja g o , remettez ces dépêches au Pilote , & char- 
gez-le d’offrir mes hommages au Sénat : après quoi , 
revenez (i) me joindre aux nouveaux forts que je 
vais vifiter. 

JAGO. 

Seigneur , j’exécuterai vos ordres. 

( 1 ) Othello étoit arrivé de la veille , & fon premier foin 
cft de vifiter les fortifications de rifle. Shakefpearc ne manque 
gucres d’aifigner à chaque cara&ère le difeours qu’il doit tenir, 
& l'action prccifc qu’il doit faire dans la circonftancc. 
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doutez point , Caflîo , je reverrai mon époux & vous , 
aufli unis qu’auparavanr. 

C A S S I O. 

Trop généreufe Protectrice , quoiqu’il arrive de 
Caflîo , vous ne perdrez jamais l’hommage de fa re- 
connoiflance. 

DESDEMON A. 

/ 

Je le fais & je vous en remercie. Vous aimez 
mon époux ; vous le connoiflez depuis long-tems. 
Comptez qu’il ne vous laiflera dans cet éloignement 
de fa perfonne , qu’autant qu’il y fera forcé par une 
politique néceflaire. 

C A S S I O. 

. Oui , mais , Madame , cette politique peut durer 
fi long-tems , fe nourrir d’une fuite de prétextes fi 
foibles, renaître de tant de circonftances ou de ha- 
fards , que ma place étant remplie 8c moi abfent , 
mon Général oubliera mon zèle 8c mes fervices. 

DESDEMON A. 

Ne le craignez pas. Ici , devant Emilia , je vous 
réponds de votre place. Soyez certain , que lors- 
qu’une fois je fais vœu d’amitié , j’en remplis juf- 
qu’au dernier devoir. Mon Othello n’aura point 
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de repos, que je ne l’aie fléchi. Je veux (i) impor- 
tuner fon fommeil , parlant , toujours parlant de 
vous, jufqu’à fatiguer fa patience : c’eft de vous que 
je parlerai à fes côtés , au milieu de fes nuits -, c’eft 
pour vous que dans fes repas je conjurerai fa tendrefle : 
dans toutes fes atftions, à tout inftant, le nom de 
Caflio reviendra fans cefle. Reprenez donc votre 
gaieté: votre Avocate fidèle mourra plutôt que d’aban- 
donner (i) votre caufe. 


( i ) Tll watch him tame : Je veux le veiller apprivoifé ; 
c’eft-à-dire , le tenir éveillé tant qu'il s' apprivoifé. On dit qu'un 
moyen sûr d’apprivoifer les animaux les plus farouches, c’eft 
de les priver du fommeil. On s’en eft auffi fervi quelquefois 
pour réduire les hommes & foumettre leurs opinions. 

(i) Cette promelTe montre le bon cœur de Dcfdemona, & 
fert de bafe à toute fa conduite future. Elle s'obftincra par 
bonté à intercéder pour Caflio. * 


O 

,-r 
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SCÈNE IV. 

OTHELLO 0 JAGO paroijjent au 
fond de. la Scène . 

É M I L I A. 

Mo n Seigneur vient. 

C A S S I O.* 

Souffrez , Madame , que je prenne congé de vous, 
j DESDEMON A. 

Pourquoi? Demeurez, entendez-moi lui parler. 

C A S S I O. 

Pas en ce moment , Madame. Je fens tout le 
mal-aife de ma pofition , & je fuis incapable de me 
fervir moi-même. 

DESDEMONA. 

r 

Suivez-donc ce que 'votre prudence vous infpire. 

.( CaJJio fort. ) 

( Othello & Jago demeurent toujours à la 

même di/lance. ) 

* 

JAGO d'un ton chagrin. 

Ha ! ceci me déplaît.— 
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OTHELLO , 

OTHELLO. 

Que dites-vous ? « 

J A G O. 

Rien, Seigneur: ou fi... Je ne fais trop...' 

OTHELLO le déjignant avec le doigt. 

N’eft-ce pas Caflio qui vient de quitter ma fem- 
• me? 

•J A G O. 

Caflio, Seigneur? Non sûrement; je ne puis croire 
qu’il eût voulu s’enfuir ainû comme un coupable , 
en vous voyant arriver. 

OTHELLO. 

Je cfois que c’étoit lui. ( Il s'avance. ) 
DESDEMON A. 

Vous voilà de retour , Seigneur ? Je m’entretenois 
ici avec un fuppliant , un homme qui languit acca- 
blé de votre difgrace.. 

OTHELLO. 

De qui voulez-vous parler? 

DESDEMONA. 

Eh de Caflio , votre Lieutenant. Mon cher époux , 
fi j’ai quelques ' grâces à yos yeux, quelque pouvoir 
fur Yocre ame , daignez fans délai vous réconcilier 

avec 
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avec lui. Car fi ce n’eft pas un homme qui vous 
aime de bonne-foi , qui ne s’eft égaré que par foi- 
blefle & fans defiein réfléchi; déformais pour juger 
qu’un homme eft honnête’, je n’oferai plus me fier à 
fon vifage. Je vous en prie , rappellez-le. 

OTHELLO. 

Eft-ce lui qui vient de fortir ? 

DESDEMON A. 

Lui-même, mais fi humilié, fi trille qu’il a lailfé 
dans mon ame une partie de fa douleur : je fouffre 
autant que lui. Mon bien-aimé , rappellez-le. 

OTHELLO. 

Pas encore , ma çhere Defdemona : dans quelque 
autre moment. 

DESDEMON A. 

Mais ce tems fera-t-il fong? 

* • 

OTHELLO. 

Le plus court qu’il fe pourra , ma chère , pour 
vous complaire. 

DESDEMON A. 

Sera-ce ce foir au fouper? 

OTHELLO. 

Non pas ce foit. 

Tome I. H 
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DESDEMON A. 

Ce fera donc demain au dîner ? 

OTHELLO. 

Je ne dîne pas demain au logis j je fuis invité par 
les Officiers à la Citadelle. 

DESDEMON A. 

Eh bien } le foir à votre retour , ou le jour fui- 
vant , dès le patin , ou bien le foir j du moins au 
plus tard mercredi : je vous prie , fixez un terme \ 
mais qu’il ne pafTe pas trois jours. — En vérité , il 
eft pénétré de repentir ; & cependant fa faute , félon 
notre jugement ordinaire , fi ce n’eft que la guerre 
exige , dit-on , quelquefois des exemples fur les meil- 
leurs fujets , eft une faute qui mérite à peine une 
réprimande fecrète. Q^nd faut-il qu’il revienne ? 
Dites-le moi, Othello. Je fuis étonnés,, je cher- 
che dans ma penfée quelle demande vous pourriez 
faire que je voulufle vous refufer , ou pefet fi long- 
tems en héfitant fur la réponfe. Comment! Calfio* 
lui qui venoit avec vous , lorfque vous me faifiez la 
cour , qui plus d’une fois , lorfque faute de vous 
bien connoître je parlois indifcrètement de vous , 
prit avec zèle votre . défenfe , avoir tant à plaider 
pour obtenir fon rappel ! Croyez-moi, je vous accor- 
derois beaucoup plus... 
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O T H E L L O 1‘ interrompant. 

AfTez , afïèz , n’ajoutez rien de grâce : qu’il r&* 

vienne quand il voudra ; je ne veux rien vous re- 
fufer. 

DESDEMON A. 

Quoi ! mais , ce n’eft point une grâce que vous 
faites; c'eft comme fi je vous conjurois de prendre 
votre cafque ; de vous nourrir de mets falutaires , 
de vous garantir du froid des hivers; comme fi vous 
me promettiez de vous procurer à vous-même votre 
propre avantage. Oh , quand j’aurai à demander 
une grâce, où je voudrai en effet intérefTer votre 
tendrefTe , elle fera bien févèrement pefée, difputée 
bien long-tems : il me faudra furmonter bien des 
craintes , avant quelle me foit accordée ! 

OTHELLO. 

Je ne veux rien vous refufer : mais à mon tour je 
vous conjure , de me laiflèr un moment à moi-même. 

DESDEMONA lui fouriant. 

Vous refuferai-je , moi ? Non. Adieu, Sei- 
gneur. 

OTHELLO. 

Adieu , ma Defdemona ; je vous rejoindrai bien- 
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DESDEMON A. 

Emilia, venez. — r ( à Othello .) Suivez en tout vos 
idées, vos defirs: quels qu’ils foient , je fuis toujours 
foumife. ( Eefdemona fort avec E milia. ) 

^.n . T,, „ . ■■ ■ 

s. 

SCÈNE V. 

' OTHELLO & JAGO demeurent. 

OTHELLO fuivant des yeux Defdemona , il 
s’écrie dans un élan de pajfion. 

(i) Intéressante orpheline , naïve enfant, 
excellente créature! Que l’enfer me faifilfe , s’il n’eft 


( i ) L'original n’a que deux mots : Excellent wretch. Wretch 
fignifie communément , malheureux , miférable , tant en bonne 
qu’en mauvaife part. Mais il a aullî des acceptions plus particulières. 
Dans quelques cantons de l’Anglereire , c’cft une cxprcflîon de 
la plus cxccfHve tendrclfe. 11 cxpiime le dernier degré d’ama- 
bilité , mélé d’une idée de foiblclTe , de douceur , de befoin 
de fccours & d’appui. Othello , qui voit dans Defdemona un 
chef-d’Œuvre de beauté Sc de vertu , une jeune femme douce 5 C 
timide , éloignée de fon père & de fa famille & entièrement 
abandonnée fous la puilfance d’un mari étranger , la nomme 
Excellent wretch. Nous n’avons point en François d’équivalent 
de ce mot. C'elt à peu de ehofe près le pecairo du Languedocien, 
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pas vrai que je t’aime •, & quand je ne t’aimerai 
plus, un horrible chaos bouleverfera mon ame. 

J A G O. 

Mon noble Seigneur. — 

O T H ELLO. 

Que veux-tu , Jago ? 

J A G O. 

Caflïo , lorfque vous recherchiez la main de Def- 
demona, eut-il connoillance de vos amours? 

OTHELLO. 

Oui , depuis leur nailTance jufqu’ù notre mariage. 
Pourquoi cette queftion? 

JAGO. 

Dans la feule vue de fatisfaire rpon idée, fans 
autre mauvais dellein. 

OTHELLO. 

Et quelle idée,, Jago ? 

J A G O- 

Je ne croyois pas qu’il en eût été inftruir. 

OTHELLO. 

Oh parfaitement j & fouvent il fe trouvoit en tiers 
avec nous deux. 

H ? 
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J A G O. 

En vérité ! 

OTHELLO. 

En vérité? Oui, en vérité. Vois- tu là quelque 
chofe ? Caflio n’eft-il pas honnête ? 

J A G O. 

Honnête , Seigneur ? 

OTHELLO. 

Honnête ! oui , honnête ? 

J A G O. 

Seigneur , autant que j’en puis fa voir. ... ; 

OTHELLO avec furprife. 

Comment? Que penfes-tu ? 

J A G O. 

Ce que je penfe , Seigneur ? 

O T H E L L O avec impatience. 

Ce que tu penfes ? Par le ciel, pourquoi te fais-tu 
l’écho de mes paroles , comme fi ta penfée recéloit 
quelque monftre hideux que tu n’ofes montrer? Tu 
as quelque idée dans Fefprit. Tout-à-l’heure , à l’inf- 
tant où Caflio quittoit ma femme , je t’ai entendu 
dire , ceci me déplaît. Qu’eft-ce donc qui te déplai- 
foit ? Et encore , quand je t’ai dit qu’il avoit nu 
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confiance pendant tout le tems de mes amours , tu 
t’es écrié , en venue ? Et je t’ai vu fronçant le four- 
cil replier ton front fur lui-même , comme fi tu 
eufTes enfermé dans ton cerveau quelque horrible 
foupçon. Si tu m’aimes , montre-moi ta penlee. 

J A G O. 

Seigneur , vous le fayez , que je vous aime. 

OTHELLO. 

Je le crois ainfi j & c’eft parce que je te fais plein 
d'honneur , d’attachement pour moi , parce que tu 
pefes tes paroles avant de les énoncer , que ces pau- 
fes , ces filences de ta part m’allarment davantage. 
Dans un intriguant déloyal & faux , de pareilles 
feintes font des rufes d’habitude pour mieux fur- 
prendre : mais dans l’homme fincère ce font de fe- 
crètes délations qui à la longue s’échappent d’un 
cœur à qui la vérité fait violence. 

J A G O. 

Pour Calfio, j’ofe jurer que je le crois honnête. 

OTHELLO. 

Je le crois comme toi. 

J A G O. 

Les hommes devroient bien être ce qu’ils paroif- 

♦ H 4 
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fent ; ou plût au ciel du - moins que ceux qui fe 
déguifent, panifient des hommes dangereux (i). 

OTHELLO. 

Oui , certes ; les hommes devroient être ce qu’ils 
parodient. 

J A G O. 

Eh bien , alors je penfe que Caflio eft un homme 
d’honneur. 

OTHELLO. 

Non , non, tu ne dis pas tout : je te prie , parle moi 
comme à tes penfées , comme tu te parles dans ton 
ame ; exprime ton idée la plus finiftre par le plus 
finiftre des mots. • 

J A G O. 

Mon digne Chef, pardonnez-moi. Quoique je 
fois tenu envers vous à tous les aétes d’obéilfance , 
je ne le fuis .point à celui que vous exigez j les 
efclaves mêmes .en font affranchis : proférer mes 
penfées ! Quoi , fuppofez quelles foient injurieu- ^ 
fes &c fauffes ; Eh quel eft le cerveau où il ne foie 
pas entré quelquefois de coupables impreiïions ? 
Quel homme a le fein afiez pur pour n’y avoir ja- 


C i ) Nous préférons ici «c dans quelques autres endroits de 
cette Scène l’édition de Warburton . 
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mais admis quelques foupçons téméraires , qui vien- 
nent y prendre place & balancer l’autorité de fes 
jugemens légitimes? 

OTHELLO. 

Jago , tu confpires contre ton ami, fi, dès que tu 
le crois offenfé , tu refufes à fon oreille la confi- 
dence de tes penfées. 

JAGO. 

Je vous conjure.... d’autant plus Que peut- 

être je fuis injufte dans mes conjectures ; Et 

c’eft , j’en fais l’aveu , c’eft le vice de mon caraétère 
de ne voir dans les aétions que le mauvais côté; 
fouvent ma défiance ombrageufe crée des fautes 
qui n’exiftent pas. J’exhorte donc votre prudence 
à fe défier d’un homme fi malheureux dans fes 
jugemens invraifemblables , à ne pas aller fe forger 
du trouble , des allarmes , fur mes obfervations ifo- 
lées, vagues & mal sûres. Il n’elt pas à propos pour 
votre paix , ni pour votre bien ; il ne l’eft pas pour 
mon honneur, mon état, ma prudence , que je vous 
laiffe connoître mes penfées. 

OTHELLO. 

" • * 

'Où tend ce difcours? 1 

JAGO. 

Cher & noble Seigneur , pour les femmes, de 
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meme que pour nous , le premier tréfor de lame , 
c’eft une bonne renommée. Qui dérobe ma bourfe , 
ne me ravit qu’une vile matière : c’eft quelque cho- 
fe , ce n’eft rien ; elle fut à moi , elle eft à lui , & 
elle a eu mille autres maîtres : mais celui qui me 
vole ma bonne renommée , me vole un bien qui 
m’appauvrit réellement , fans l’enrichir lui-même» 

OTHELLO. 

Je veux connnoître tes penfées. — 

J A G O. 

Vous ne les pourriez connoître, quand mon coeur 
feroit dans votre mainj vous ne les faurez donc pas 
tandis qu’il eft fous ma garde. 

OTHELLO poujfant un foupir. 

Ah! 

J A G O. 

O gardez-vous , Seigneur , de la jalqufie. C’eft un 
monftre au regard vénimeux , qui corrompt & abhor- 
re l’aliment dont il fe nourrir. Ce mari trompé vit 
heureux , qui certain de fon fort n’aime point fon infi- 
dèle : mais oh quelles heures d’enfer mefurenr la vie 
de celui qui idolâtre , & qui doute j qui foupçonne , 
mais aime avec paffion ? * 

0_T H E L L O. 

O état mifévable ! 
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J A G O. 

L’homme pauvre, mais content , eft riche, eft allez 
riche; mais la richefle, fût- elle immenfe, eft ftérile 
comme l’hiver pour celui qui à toute heure craint 
de devenir pauvre/Bonté célefte , préferve de la ja- 
loufie tous les cœurs qui m’intéreflent ! 

OTHELLO. 

Quoi ? qu’eft-ce que ceci ? Penfes-tu que je vou- 
lulïe traîner la vie de la jaloufie ? changer fans celle 
fous les influences de la lune , errant de foupçons 
en foupçons ? Non , fi une fois je doute , je fuis 
décidé fans retour. Rabaifle-moi au-deflous de la 
brute, quand fur tes vains raifonnemens, tu me ver- 
ras occuper mon ame de ces chimères fouillées à 
l’oreille crédule , vapeurs que groflit l’imagination. 
On ne me rendra point jaloux pour me dire que 
ma femme eft belle , quelle fe pare , quelle chante 
8c joue , qu’elle aime la danfe , la fociété , la joie : 
où règne la vertu , tous ces plaifirs font vertueux : 8c 
meme je ne prétens pas concevoir fur mon peu de 
mérite la moindre allarme , le plus léger foupçon de 
fon infidélité: elle avoit des yeux 8c elle m’a choifi. 
Non , Jago , avant de foupçonner je veux voir , fur 
le foupçon prouver , 8c après la preuve , il ne refte 
plus qu’un parti : adieu pour jamais l’amour ou la 
jaloufie. 
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J A G O. 

Je fuis ravi de ces fentimens. Je pourrai déformais 
▼ous montrer plus librement & fans fcrupule la jufte 
affection que je vous porte. Recevez donc de moi 
l’avis qu’il eft de mon devoir de vous donner. Je 
ne parle point de preuves encore ; mais veillez fut 
votre femme , examinez-la bien avec Calfio : tenez 
vos yeux dans un état d’obfervation , fans être ni ja- 
loux, ni rafliiré. Je ne voudrois pas voir votre cœur 
franc , généreux, trompé battement & victime de fa 
bonté naturelle : veillez fur votre femme. Je connois 
bien les mœurs de noue contrée i) Nos Vénitiennes 
laittent voir au ciel des intrigues qu’elles n’ofent mon- 
trer à leurs époux. Toute leur vertu fe réduit , à 
s’abftenir du péché ? Non : mais à le tenir bien fecret. 

OTHELLO. 

Parles- tu de la forte ? 

J A G O. 

(z) Elle a trompé fon père en vous époufant , & 


( i ) Vcnifc fut de tout tems famcufe par fa galanterie ; & 
Adilfon prétend que dans les amours fecrcts des Vénitiennes , il 
entre bien plus d'intrigue , que ebez aucune autre nation de 
l'Europe. 

(i) Cette réflexion de Jago eft digne d’attention. La faitflcté 
& la perfidie promettent bien & peuvent procurer pour un 
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quand elle fembloit repoulTer ou craindre vos regards, 
c’étoit alors qu’elle les cherchoic le plus. 

OTHELLO. 

\ 

11 eft vrai : elle feignit ainfi. 

J A G O. 

Allez, allez': celle qui fut fi jeune encore foute- 
nir un rôle pareil (i), tenir aux yeux de fon père fon 
fein fermé comme le cœur d’un chêne. — ( Avec iro- 
nie. ) Le bon vieillard crut qu’il y avoir de la magie. 
— Mais je mérite vos reproches. Je vous demande 
humblement pardon , de mon trop d’amitié pour vous. 

OTHELLO. 

Je te fuis oblige pour jamais. 

tons quelques avantages. Mais à prendre la vie en total , elles 
font ordinairement un obftacle au bonheur ; ceux qui profitent 
de la trahifon fe défient du traître ; & le moyen même qu'on 
a employé pour fc concilier l'amour , finit par tuer la confiance. 
Cette moralité peut encore s'appliquer à l’imprudence des ma- 
riages mal aiTortis & qui font l’ouvrage de la pafiion. Des que 
les premiers feux fcn: rallentis , fuccède trop fouvent le 
fbupçon que celle qu’une paillon a entraînée au - delà des 
bornes de la prudence , fuccombera encore au premier combat 
que la paflïon livrera à fa vertu, & qu’une première chute en 
amènera une fécondé. Johnfon. 

( i ) L’original dit , fctller Us yeux de fort pere , aujji fer- 
jnés que le coeur d'un chine . 
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J A G O. 

Ces réflexions, je le vois, ont un peu agité vos 
efprits . 

OTHELLO. 

(i) Non, pas du tout , pas du tout. 

J A G O. 

Avouez-le-moi , je crains quelles ne vous aient 
un peu allarmé. Vous voudrez bien , je l’efpère , 
confidérer que , tout ce qui s’eftdit , part de mon 
amitié. — Mais , je le vois , vous êtes ému. — Je 
dois vous prier de ne pas donner trop d’étendue à 
mes remarques , de n’y voir rien de plus que le Am- 
ple foupçon. 

OTHELLO. 

Je n’y veux rien voir de plus. 

J A G O. 

Si vous leur donniez plus d’étendue , Seigneur , 
mes paroles pourroient conduire par degrés à d’odieu- 
fes conféquences où ne tendent nullement mes pen- 
fées. Caflio eft mon digne ami.* Seigneur, je le 
vois , vous êtes ému. — 


( i ) En Anglois , not a jot. Pas un brin , M. Garrick dit 
que dans ce moment terrible , il s’étoit fenti pâlir fous fon 
crêpe noir , & qu’il avoit entendu un frémilTemcnt de terreur 
dans toute l'aflemblée. 
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OTHELLO. 

Non , pas très-ému. — Je n’ai qu’une penfée ,’ c’eft 
que Defdemona eft vertueufe. 

J A G O. 

PuifTe- t-elle long-tems letre , 8c puiffiez-vous vi- 
vre long-tems dans cette penfée ! 

OTHELLO. 

Et cependant comment la nature s’écartant de fes 
loix ordinaires. . . . 

J A G O. 

•Oui , voilà le point : & pour vous parler fans mé- 
nagement , après qu’elle a dédaigné plufieurs partis 
de fon rang , de forr âge , de la meme patrie , rap- 
ports dont nous voyons la nature infpirer le vœu à 
tous les êtres. ... Ah ! quelqu’un pourrroit dans cette 
conduite fentir un genne de corruption , des goûts 
défordonnés , un penchant déréglé pour les égare- 
mens du vice. Mais exeufez-moi , je ne prétends 
rien affirmer , ni parler précifément d’elle : quoique 
je pulTe craindre que fon cœur ne revienne fur fon 
choix, & qu’un jugement moins prévenu ne la porte 
à comparer vos traits , votre couleur avec celle des 
hommes de fon pays , & peut-être à fe repentir. 

(l) OTHELLO brufqutment. 

Adieu, adieu , fi tu en découvres davantage, inf- 

( i ) Othello n’eft pas fans amour propre ; il fe rend jufticc 
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truis-moi de tout ; charge ta femme d’obferve'r. 
Laifïç-rmn , Jago. 

J A G O faifant quelques pas pour fort 'vr. 

Seigneur , je me retire. 

OTHELLO. 

_ Pourquoi me fuis- je marié? — Sans doute cette 
honncte créature en voit , en fait plus , beaucoup 
plus qu’il ne m’en révèle. 

JAGO revenant . 

Seigneur, je voudrois, je dois fupplier votre noble 
perfonne de ne pas fonder plus avant ces foupçons. 

Laiffez au tems 11 eft fans doute à propos de 

fendre à Caflio fa place , car certes il la remplit 
avec une grande intelligence j cependant , s’il vous 
plaît , Seigneur , de le tenir éloigné quelques jours , 
vous en connoîtrez mieux l’homme Sc fes refiources. 
Remarquez fi Defdemona prelTe fon rétablilfement 
avec trop d’importunité , d’inftances : on verra par li 
bien des chofes. Jufque-là prenez-moi pour un hom- 
me outré dans fes craintes , comme en effet j’ai de 


fur' fes traits & fa couleur , & il conviendra bientôt lui-même 
des defavantages de fa pcrlbnnc: mais ce qu'il s'avoue tout bas , 
\ il eft fâché de l’entendre dans la bouche d'un autre , & tranchant 
fur ce fujet , il congédie Jago. 

fortes 


/' 
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fortes raifons de le craindre moi-mcme ; & laiflez à 
votre Epoufe toute fa liberté: je vous en conjure par 
votre honneur. 


OTHELLO. 

Ne te défie point de ma prudence pour gouverner 
cette affaire. 

J A G O. 

Cette fois enfin je prends congé de vous. 

( Jago fort. ) 






SCÈNE VI. 


OTHELLO Jeul. 

( i ) C e t homme eft d’une honnêteté rare! Il a un 
efprit éclairé qui connoît les hommes , & pénètre les 
motifs de toutes leurs actions. — Si je la trouve re- 
belle à ma loi , quand les trefles de fa chevelure tien- 
droient aux fibres de mon cœur , je la repoufferois (i) 

f i ) Ce Monologue eft regardé en Angleterre comme l’épreuve 
d’un Aéteur , par la diverfité & les changemens rapides de paf- 
fions & d’attitudes. 

( x ) Les termes de l’original font pris de la C halle du faucon. 
Td wkiftle her of , and Ut htr down the wind to prty at 

Tome /. I 
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OTHELLO , 


loin de moi , & l’abandonnerois fans retour à la 
merci du fort. — ( Après avoir rêvé en JîUnce.) Oui , 

il fe pourroit Je fuis noir , & je n’ai point 

ce doux langage qu’onc appris les courtifans façon- 
nés dans l’ombre des villes. — D’ailleurs je com- 
mence à pencher vers le déclin des ans. Mais ce- 
pendant pas tout-à-fait encore. — ( Après un autre 

JiUnce & agité d’une violente pajjion. ) C’en eft 
fait ! Je l’ai perdue , Je fuis trahi j & ma feule 
reflource eft de la haïr. — Oh malédi&ion du ma- 
riage ! Que nous publions nous dire maîtres de 
ces foibles créatures , & jamais de leurs pallions ! 
( D’un ton plein de mépris. ) J’aimerois mieux être 
un reptile , Sc vivre des vapeurs d’un cachot , 
que de fouffrir qu’un autre ufurpe une place dans 
le cœur de celle que j’aime. Ec cependant telle 
eft la deftinée qui s’attache aux grands caractères j 
ils ont moins de privilèges que les hommes vulgai- 
res. C’eft un fort inévitable , comme la mort. Oui, 
certe calamité { 1 ) fatale nous faille au premier 

fortune. Je lu fifflerois loin de moi , & la laijf crois fuivre la 
direction du vent & chaffcr à la merci du hafard. Les Faucon- 
niers lâchent toujours l'oifeau contre le vent : fi on lui fait 
prendre (on vol dans la direction du vent , il eft rare qu’on 
puilTe le rappeller & qu’il revienne. Clarck. 

( 1) L'Ai glois die forked , faifant allufion à une flèche bar- 
belée , qu’ou ne peut arracher de la blefturc. 
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eu- - ... ■ .T- ...T. — -a 

inftant où nous refpirons. ( Un regard d'étonnement 
en la voyant paroître. ) Defdemona vient ! ( Def- 

demona & E milia entrent. ) ( Une courte paufe , la 

voix & la contenance adoucies. ) Si elle eft perfide , 
ah ! le Ciel même eft complice de fa faufleté ! Je 
ne veux pas le croire. 

DESDEM ON A. 

Eh bien, venez- vous, mon cher Othello ? Le re- 
pas eft prêt , & les Nobles Infulaires invités par vous 
n’attendent que votre préfence. 

OTHELLO. 

Je fuis dans mon tort. 

DESDEMON A. 

Pourquoi me parlez-vous d’une voix fî foible ? 
Seriez-vous indifpofé ? 

OTHELLO avec abattement. 

Je fouffre d’une migraine violente. 

DESDEMON A. 

Sans doute c’eft d’avoir été troublé dans votre, 
fommeil. Cette douleur fera paflagère. ( Elle tire de 
fa poche un mouchoir. ) Laiflez-moi feulement vous 
ferrer le front de ce bandeau j dans quelques tno- 
mens elle fera diffipée. 
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Votre mouchoir ne fuffit pas. ( Dcfdemona fans 
y prendre garde laijfe tomber fort mouchoir .) LaifTez 
le mal à lui-même. Venez , je veux encrer avec 
vous. 

DESDEMON A. 

Je fuis affligée de vous voir fouffrir. ( Othello 
& Dcfdemona fortent enfemble. ) 

< K ■ - il.. ' ..-.. - r j -iuB » 

SCÈNE VII. 

É M I L I A demeure. 

. { Remarquant le mouchoir tombé par terre. ) 

A H bonheur ! je le trouve enfin ce mouchoir ; ce 
premier gage de tendreffe qu’elle a reçu du More. 
Cent fois mon fantafque époux m’a preffee de m’en 
faifir Mais fidèle à la prière du More de con- 
ferver toujours fon gage , elle le chérit au point 
. qu’elle le porte fans cefle fur elle , quelle le baife, 
ou lui adrefle la parole. Je veux m’en emparer , & 
le donner à Jago Qu’en veut-il Eure? Le ciel le 
fait , moi je l’ignore. Il me fuffit de complaire au 
caprice de mon époux. ( Jago entre. ) 
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J A G O. 

Quoi , vous voilà ! Que faites-vous ici feule? 

É M I L 1 A. 

Ne grondez pas ; j’ai un préfenr pour vous. 

J A G O. 

Pour moi ? Oh un préfent qui n’eft pas rare. 

É M I L I A avec dépit. 

Ha , comment ! 

J A G O montrant fa femme. 

Une tête écervelée. 

É M I L I A. 

Eft-celà ma récompenfe ? Que voulez-vous me 
donner pour ce mouchoir ? 

J A G O. 

Quel mouchoir? 

É M I L I A. 

Ce mouchoir même, premier don que fit le More 
à Defdemona & que vous m’avez tant de fois recom- 
mandé de vous procurer. 

J A G O. 

- Avez-vous fu le lui enlever enfin ? 

I $ 
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■ m, 

OTHELLO , 


ÉMILIA. 

Non, mais par inadvertance elle l’a Iai(Té tomber, 
& moi , qui heureufement me fuis trouvée ici fur fes 
pas, je viens de m’en faifirj regardez, le voilà. 

J A G O. 

Oh l’excellente femme! Donnez, donnez. 

ÉMILIA. 

Quel ufage en voulez-vous donc faire , pour m’avoir 
tant follicitée de le détourner adroitement? 

J A G O. 

Quoi , que vous importe? (Il lui arrache le mouchoir.') 

ÉMILIA. 

Si ce n’eft pas pour quelque defiein qui vous in- 
rérelTe , rendez-le-moi. Ma pauvre maitrefle ! Elle 
va fe défefpérer , quand elle ne le trouvera plus ? 

J A G O. 

Prenez garde qu’on ne vous foupçonne : Je le 

deftine à quelque ufage. Allez , lailfez - moi. — ■ 

( Emi/ia fort. ) Je veux laiiïer tomber ce mouchoir 
dans l’appartement de Caffio , afin qu’il l’y trouve 
lui-mëme. Des bagatelles légères comme l’air , 
font aux yeux du jaloux des autorités auffi fortes 
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que les preuves des livres facrés. Ceci peut produire 
quelque effet : déjà le More refTent l’atteinte des poi- 
fons que j’ai glifTés dans fon fein : ils font de la 
nature des poifons ces foupçons funeftes ! Comme 
eux , à peine font-ils d’abord une impreflîon légè- 
re : mais bientôt , pour peu qu’ils agirent fur l’ame , 
ils y allument l’incendie , comme le foufire dans la 
mine. Cela fera... Je l’ai dit.... 

* ■ ■ ■ ■■■ =s » 

SCÈNE VIII. 

OTHELLO entre les yeux attachés à la terre. 
J A G O peurfuivant. 

X-E voilà; il s’avance. Va , ni l’opium, ni la (i) 
mandragore , ni toutes les potions afToupilTantes de 
l’univers ne te rendront jamais ce doux fommeil que 
tu goûtas hier pour la dernière fois. 

OTHELLO. 

Ah , femme perfide ! Pour moi î pour moi î 
J A G O. 

Quoi , encore , Général ? Plus de ces vaines idées. 


(1) La mandragore cil narcotique. 


H 
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OTHELLO , 


OTHELLO. 

Va-t-en ; fuis ; tu m’as attaché fur la roue! Je jure 
cju’il vaut mieux être trompé tout-à-fait, que d’en 
avoir le moindre foupçon. 

J A G O. 

Comment , Seigneur ? 

OTHELLO. 

Quel fenriment avois-je des heures quelle m’a vo- 
lées pour le crime? aucun. Je ne l’ai point vu, je 
n’y ai* point fongé ; je n’en ai reflenti aucun mal ; 
j’ai repofé en paix la nuit (i) dernière; j’avois l’ef- 
prit libre & l’humeur gaie ; je n’ai point trouvé les 
baifers de Calfio fur fes lèvres. Tant qu’on ignore 
un vol qui n ote rien à notre jouiflance , c’eft n’a- 
vo:r en effet rien perdu. 

J A G O. 

Je fuis fâché d’entendre ce difcours. 

OTHELLO. 

Quand toute l’armée auroit partagé mon bon- 
heur, fi je n’en avois rienfu, je reftois heureux. 


(i) Dans l'Anglois the next night , la nuit qui a fuivi. C’eft 
la nuit dernière : voyez ce que dit Jago au commencement de 
cette fcène. 
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Oh maintenant adieu pour jamais le repos de mon 
ame ; adieu contentement ! Adieu rangées de pa- 
naches flottans , & toi , guerre hautaine , qui érigeas 
l’ambition en vertu : Oh adieu pour toujours ! Je ne 
vous entendrai plus , courfiers hennifians ; trompette 
éclatante; fiffre (1) perçant, lignai d’effroi ; bruyans 
tambours qui réveillez les courages : je ne verrai plus 


( 1 ) Du temps de Shakefpeare le fiffre étoit employé à la guerre 
par les Anglois : ils ccfscrcnt enfuite d'en faire ufage jufqu’à 
l’avant dernière guerre que leurs troupes ont repris cet inftru- 
méht. C’eft une opinion commune que leurs foldats l'emprun- 
tèrent des Montagnards à la dernière révolte. La première fois 
qu’ils eu firent ufage , ce fut par l'ordre du Duc de Cumber- 
land, qui le fit prendre aux Gardes Angloifes auCampdcMaf- 
tricht en 1747 , d’où il paifa bientôt dans tous les Rcgimens 
dthfunterie. Cet inftrument avec le tambour qui l’accompagne 
eft de la plus haute antiquité dans les Armées de l'Europe & 
fur-tout de la Germanie. Dans un tableau curieux fait en 1 yi y , 
qu’on voit à Oxford dans le Mufæum Ashmolcen , repréfen- 
tant le fiège de Pavie par François I qui y fut fait prifon- 
nicr , on voit des fiffres & des tambours. Le tambour & le fiffre 
étoient employés dans les procédions , les fêtes & les cérémo- 
nies publiques. Gérard Lcigh qui écrivoit en 157 6 , fur les Ar- 
moiries y fait la defeription d’une fête de Noël où adiftoit le 
Roi & où l’on entendit le fiffre Sc le tambour. Du vieux mor 
françois Wiffieur eft venu le mot Anglois wkiffler, qui par de- 
grés a acquis un fens métaphorique , & eft aujourd’hui dans le 
langage commun un épithète de mépris , comme qui diroit, un 
homme qui nejl bon qu'a jouer du fiffre aux procédions. \varton. 
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OTHELLO , 


déployer la royale bannière : je ne verrai plus ce bel 
ordre , cet appareil impofanc des combats , & toute 
cette pompe fuperbe de la gloire : & vous , inftru- 
mens de la mort , dont les bouches foudroyantes ton- 
nent comme la formidable voix du(i ' Dieu immor- 
tel, oh adieu! La tâche d’Othello eft finie (1). 

J A G O. 

Eft-il pofüble , Seigneur? < 

OTHELLO. 

Miférable , compte qu’il faut que tu me prouves 
que ma bien-aimée eft une proftituce : comptes - y 
bien : donne m’en la preuve oculaire ; ( il le faijit 

avec un mouvement de fureur. ) Ou par la dignité 
de mon ame immortelle, il eût mieux valu pour toi 
naître le ver qui rampe , que d’avoir à répondre à 
ma rage irritée. 

J A G O. 

. • ’ j 

En êtes-vous à ce point ? 

OTHELLO. 

Montre-le-moi , que mes yeux. . . . Ou du-moins 
prouve-le de manière que ta preuve ne lailfe ni 


(1) Jove. Dans la pocfic angloifc , Javt fouvent ne fignifie pas 
plus Jupiter que Dieu: il et! le nom Je l'Etre- fiprême. 

(1) Avant l'amour, la guerre avoir toujours été la feule 
occupation , la feule paflion d'Othello. 
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place ni prife au moindre douce ; ou c’eft fait de 
ta vie. 

J A G O. 

Mon noble Seigneur — 

OTHELLO. 

Si tu la calomnies; fi tu me tiens méchamment 
à la torture , renonce à prier le Ciel : étouffe tous 
remords ; entafTe les horreurs fur l’horreur que tu 
commets; fais des adions qui épouvantent la Terre, 
& confirment le Ciel. Va, tu as comblé la mefure; 
ta damnation eft confommée. 

J A G O. 

O grâce ! Ciel , prends ma défenfe. Etes-vous un 
homme ? Où eft 'votre raifon ? Dieu foit avec vous. 
Reprenez mon emploi. — O miférable infenfé , qui 
as vécu pour voir ta droiture qualifiée de vice ! ô 
monde pervers! Vois mon exemple, monde; remar- 
que qu’il eft dangereux d’être honnête &c fincère. 
Je vous remercie de cette leçon ; j’en profiterai , Sc 
déformais je renonce à aimer les hommes ; puifque 
l’amitié fufcite un pareil outrage. ( Jago veut fortir. ) 

OTHELLO. 

Non, demeure. — ■( L’ envif âge ant & avec une voix 
brifée par i’attendrijfement. ) Tu devrois être honnête î 
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OTHELLO , 


J A G O. 

Je devrais être fage : car la probité eft une infen- 
fée qui travaille pour des ingrats. 

OTHELLO. 

Par l’univers , je crois que ma femme eft vertueu- 
fe; 8c je crois quelle ne l’eft pas: je crois que tu es 
honnête; 8c je crois que tu ne l’es pas. Je veux avoir 
quelque preuve. — Son image qui offrait à ma 
penfée les traits 8c la fraîcheur d’un Ange, je la vois 
maintenant défigurée , noire comme mon vifage. 
S’il eft des lacets , des poignards ; s’il eft des va- 
peurs ( 1 ) empeftées , des poifons ou des flammes , je 
ne fouffrirai pas... Je voudrais me fatisfaire.... 

J A G O. 

Je vois , Seigneur , que votre paflîon vous dévore : 
Je me repens de vous avoir mis fur ces funeftes 
idées. Vous voudriez vous fatisfaire? 

OTHELLO. 

Je le voudrais. Oui , je le veux. 

J A G O. 

Et vous le pouvez : mais de quelle manière , com- 

(1) Telles font celles qui s'exhalent de la Grotta-Di-Caui près 
du lac Agnano. 
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ment voulez-vous être fatisfait, Seigneur? Voudriez- 
vous être le témoin... & d’un œil infenfible arrêté 
fur elle, la regarder dans l’attitude du crime ? 

OTHELLO. 1 

Mort Sc damnation ! oh ! 

J A G O. 

Ce feroit , je crois , une tâche bien pénible , que 
de les amener à vous offrir cet afpeét. Oh, je vous 
permets de les plonger dans l’enfer, fi jamais d’au- 
tres yeux que les leurs (i) tombent fur le lit qui les 
recèle dans les bras l’un de l'autre. Quoi donc ? 
Comment ? Que dirai-je ? Le moyen de vous Tari- 
faire? Il vous eft impoflîble devoir... (a) fulfent-ils 
imprudens comme le bruit, lafcifs comme le fatyre 
dans la fougue de fes amours, & affoupis dans tous 
leurs fens comme la démence abrutie encore par 
l’ivrefTe. Mais cependant , fi l’accufation appuyée 


(1) Il n’y a que le mot bolfler ; mais la pudeur de notre 
langue exigtoit cette phrafe qui en eft l’équivalent. 

(1) lVere tkey as prime as goats > as hot as monkeys , 

As fait as wolves in pride. Ceux qui entendent 

l’Anglois verront que ces deux vers n’ont rien perdu de leur 
juftefle & de leur énergie dans la tiaduétion , & qu’ils y ont 
gagné de la décence. 
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OTHELLO 


fur des indices violens , fi des circonftances qui mè- 
nent jufqu a la porte de la vérité , fuffifent à vous fa- 
tisfaire, vous pouvez être fatisfait. 

OTHELLO. 

Donne-moi une preuve vivante, quelle eft déloyale. 

J A G O. 

Je n’aime pas ce rôle : mais puifqu’entraîné com- 
me un idiot par mon zèle 8c mon honnêteté , je me 
fuis avancé fi loin dans cette affaire , je pourfuivrai. — 
La nuit dernière j’étois couché près de Cafïïo , & 
tourmenté d’une violente douleur de dents , je ne 
pus m’endormir. — 11 eft des hommes dont lame 
eft fi infidèle , que dans leurs fonges ils révèlent 
l’hiftoire de la journée ; Caflio a ce défaut. Dans fou 
fommeil , je l’entendis qui murmuroit : Tendre Def- 
demona , foyons circonfpecls , cachons avec foin nos 
amours ! Et alors. Seigneur, il faifit ma main, & en 
la ferrant il s’écrie , ô d&uce créature ! 8c (i)fou- 


(i) And thtn kifs me hard ; 

As if ht pluckt up kijfes by the roots , 

That grew upon my lips. 

Mot à mot , & il prejfe ma bouche , comme s'il eût arra- 
ché par les racines des baifers qui croijfoient fur mes livres. 
La phrafe qui fuit , thtn lay his leg over my thigh , ne peut 
pas même être indiquée en fran$ois. 


. 
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dain s’emparant de mes lèvres , il y imprime des 
baifers de flamme , il afpire mon fouffle , il redouble 
6c foupire , & , d fatale deflïnée , dit-il , qui t'a don- 
née au More ! 

OTHELLO. 

Oh ! monftrueux , monftrueux ! 

J A G O. 

Ce n’étoic qu’un fonge. 

OTHELLO. 

Mais ce fonge révèle l’aétion qui l’a précédé. C’eft 
une violente préfomption , quoique ce ne foit qu’un 
fonge. 

J A G O. 

' 1 

Et qui peut achever la preuve que d’autres indices 
ont commencée. 

OTHELLO furieux. 

Je veux la déchirer en pièces. 

J A G O. 

Non. Attendez, nous ne voyons rien de sûr en- 
core j il fe peut encore qu’elle foit innocence. — 
Dites-moi feulement } n’avez-vous jamais vu un mou- 
choir brodé de ( 1 ) fleurs dans les mains de votre 
Epoufe ? 

. (0 Strav^bcrrus t fraifes. 
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OTHELLO. 

Je lui en ai donné un pareil ; ce fut mon premier 
préfent. 

J A G O. 

Je ne fais pas cela ; mais avec un pareil mou- 
choir , & j’en fuis sûr , femblable en tout à celui 
qu’avoir votre cpoufe , j’ai vu aujourd’hui Caflio ef- 
fuyer fon vifage. 

O T H E L L O furieux. 

. .Si c’eft celui-là — 

J A G O. r 

Si c’eft celui-là , ou tout autre qui fut à elle , c’eft 
un nouvel indice qui, joint aux autres, dépofe con- 
tre elle. 

OTHELLO. 

O que le miférable n’a-t-il mille vies à perdre ! 
Une feule , une feule eft trop chétive pour ma ven- 
geance ! Je vois maintenant qu’il eft tems — Regarde 
moi , Jago -, vois comme d’un fouffle je me délivre 
de mon fol amour , je l^exhale dans les airs , il eft 
évanoui. — Leve-toi , noire vengeance , fors de ton 
antre fatal ! Fuis amour , cède à la haine , cède à xe 
tyran le trône de mon cœur ! Enfle-toi , ô mon fein $ 
car tu es plein du (i) poifon des vipères. 

(i) Afpicks! longues , de langues, d'afpics. # 

JAGO. 


Diçii’jzco i \ .( K lÿlc 
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J A G O. 

Pofledez-vous encore. 

OTHELLO. 

Oh ! du fang ! du fang ! du fang ! T 

J A G O. 

Calmez-vous, vous dis- je ; votre ame peut-être 
pourrait changer. 

OTHELLO. 

t J ama ‘ s > J a g°- {* 1 ) Jamais nulle puiiïance ne fera 
rétrograder mes projets fanguinaires , & ne me prof- 
ternera devant le foible Amour, avant que ma pleine 
vengeance fe foit étendue fur (i) eux, & l es ait en- 
gloutis. — ( // fe met à genoux. ) Oui , devant 

ce Ciel immuable je confacre ici ma parole par un 
yœu folemnel. . . 

J A G O. 

Nevous levez pas encore: [Il fi met aufi à genoux.) 


(*0 II y a ici une comparaifon tirée de la mer Noire q„i 
ne connoît point de reflux : nous la retranchons , non parce 
quelle eft déplacée & peu naturelle, mais parce qu’elle ne Ce 
trouve point dans la première édition , & quelle eft du cru de 
quelque Comédien. 

(i) Defdemona & Caflio : il n’a pas befoin de les nommer. 

Tome /. 
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Soyez témoins , vous flambeaux toujours btûlans fur 
nos têtes! Vous, Elémens qui nous enfermez de tou- 
tes parts , foyez témoins qu’ici Jago dévoue fon gé- 
nie , fon bras 8c fon cœur ^au fervice d’Othello ou- 
tragé. Qu’il commande, & quelque fanglans que 
foient fes ordres , j’obéis malgré mes remords. 

OTHELLO. 

C’eft en l’acceptant de bon cœur que je te remer- 
cie de ton zèle , 8c non par de vaines paroles j je 
veux l’employer à l’inftant : qu’avant trois jours je 
t’entende dire que Caflio n’eft plus t en vie. 

JAGO feignant une obéiffance forcée. 

Mon Ami eft mort ! Vous le voulez j c’en eft 
fait. — Mais elle, laiflez-la vivre. 

OTHELLO. 

L’exterminer , l’hypocrite ! l’infàme ! oh l’extermi- 
ner ! l’exterminer ! viens , fuis- moi ; je veux feul avec 
toi inventer quelqne genre de mort foudaine pour 
cette infernale beauté. — De ce moment , tu es mon 
Lieutenant. 

JAGO. 

Je vous fuis dévoué pour jamais. ( Ils forcent. ) 
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SCÈNE IX. 

La Scène repréfente un autre apparte- 
ment dans le Palais. 

DESDEMONA & É MILIA paroif- 
ftnt , fuivics d'un DOMESTIQUE. 

DESDEMONA. 

* A m i , favez-vous où loge le Lieutenant Calïio ? 

LE DOMESTIQUE. 

Non , Madame ; mais je puis m’en informer , fi 
vous me l’ordonnez. 

DESDEMONA. 

Allez, cherchez-le, dites-lui de fe rendre ici;an- 
noncez-lui que j’ai touché mon époux en fa faveur , 
& que j’efpère que tout ira bien. 

LE DOMESTIQUE. 

Je vais tâcher de vous fatisfaire. (// fort.) 

DESDEMONA. 

Où aurai-je perdu ce mouchoir, Emilia? 

ÊMILIA. 

Je ne fais. Madame. 


IC 2 
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DESDEMON A. 

Croyez-moi , j’aimerois mieux avoir perdu ma 
bourfe pleine de (1) cruzades : Et fi mon noble 

More n’avoic pas l’ame aulîî belle , & bien au-deflus 
de la bafieiïe des âmes jaloufes , il y en auroir allez 
pour lui faire naître d’odieux foupçons. 

É M I L I A. 

Il n’eft donc pas jaloux ? 

DESDEMONA (1). 

Qui , lui ? Je crois que le foleil fous lequel il eft né, 
aura purgé fon fang de ces noires humeurs. 


( 1 ) Monnoic de Portugal qui vaut environ trois fchellings 
fterl. environ trois louis. 

(1) Dcfdemona , dans une circonftance , où toute autre fem- 
me feroit déjà défefpérée & convaincue de la jaloufie de fon 
mari , n’a pas même encore , dans la fîmplicité & l’innocence 
de fon cœur , la moindre défiance , le moindre foupçon. Elle 
croit fon mari incapable de cette balle & honteufe paillon. Et 
l’opinion quelle a d'Othello eft allez jufte : on voit en 
effet que fon noble & tendre cœur eft comme brifé en 
pièces , avant qu’il puilfe fe réfoudre à faire à Defdemona 
l'affront de lui montrer fa jaloufic , & qu’il avoue que cette 
cruelle paffion a effacé de fon ame tout fentiment de bonheur, 
tout amour de la gloire. L’cxpreffion de fes regrets & de fa 
douleur , fur ce qu’il lui faut renoncer à tous les fentimens , & aux 
occupations , qui jufqucs-la avoient fait le charme & la félicité de 
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É M I L I A. 

Regardez, le voilà qui s’avance. 

DESDEMON A. 

Je ne le quitte plus, qu’il ne m’ait accordé le rap-i 
pel de Caflio. 

< =■■ . ' =«» 

SCÈNE X. 

O T H E L L O entre, 

DESDEMON A. 

E H bien , Seigneur , comment vous trouvez-vous } 

OTHELLO avec contrainte. 

Bien , ma digne époufe. ( à part.) Oh que de 
peine à dilïimuler L — Comment vous portez-vous , 
Defdemona ? 

DESDEMON A. 

Bien, Seigneur. 


fon ame guerrière & fenfible , pour n’éprouver déformais 
que les tourmens de la jaloufie & les fureurs de la vengeance, 
eft certainement pathétique 8c dans la nature. 

K* 
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OTHELLO. 

Donnez-moi votre main. ( La fixant. ) Cette main 
eft bien (i) fenfible , Madame. 

DESDEMON A. 

Elle n’a point encore éprouvé les atteintes de 
1 âge , ni des peines. 

OTHELLO. 

Ceci dénote une complexion féconde & un cœur 
prodigue. — Brillante, brûlante & moclleufe ! — Cette 
main me dit que vous avez befoin de retraite, de 
moins de liberté , de jeûnes , de privations & de 
pieux exercices ; car il y a ici un malin génie , plein 
de jeun elfe & de feu , qui fouvent fe mutine : voilà 
une bonne main , une main bien franche ! 

DESDEMON A. 

Oh vous pouvez bien le dire avec vérité ÿ car ce 
fut cette main qui donna mon cœur (a). 

( i ) En Anglois moift , moite. Nous avons changé le mot 
deux fois & préféré fenfible & moêlleufe , & nous croyons 
avoir rendu l'imprefllon qu’éprouve Othello en touchant la main 
de Defdemona. 

( 1 ) Notre blafon moderne eft > des mains & non des cœurs. 
C’eft une allufion fatyrique au tems. Jacques I fut à peine 
monté fur le trône, qu’il créa la nouvelle dignité de Baronet 
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OTHELLO. 

Une main libérale ! Autrefois le cœur donnoic 
la main, mais dans notre blafon moderne , on donne 
la main & plus le cœur. 

DESDEMON A. 

Je ne connois point cette diftin&ion ; revenons à 
votre promeffe. 


pour de l’argent. Entr’autres prérogatives , il leur fût permis 
d’ajouter à leurs armes de famille , une main de gueule fur 
un écuflon d'argent. Shakefpeare fait alluiïon à cette création 
burfale , & donne à entendre que plulîeurs de ces Baronets 
avoient des mains, mais n’avoient pas de cœur, c'eft-à-dire , de 
l’argent pour acheter le titre & nul mérite pour obtenir l’hon- 
neur. Mais la plus grande adreffe du Poète , c’eft d’avoir fait 
dans cette allufion un compliment à fon ancienne pruteélricc la 
Reine Elizabeth. 

Le prétexte dont Ce fervit Jacques I pour Ce procurer de 
l'argent par cette création étoit la réduélion de la Province 
m d'Ulfter & des autres parties de l’Irlande , expédition dont 
il vouloit perpétuer la mémoire , en faifant inférer cette 
addition dans fes armoiries. Elifabeth avoit tenu une conduite 
bien oppofée. Elle conféroit les dignités à* ceux qui avoient 
employé , non pas leur or , mais leur fer à fon fërvicc. Il étoit 
allez ordinaire aux Poètes dramatiques de ce tems-là , de lan- 
cer des traits de /atyre fur l’ignominie du règne de Jacques I. 
Warburton. 

K 4 
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OTHELLO. 

Quelle promette , ma belle ? 

DESDEMON A. 

J’ai envoyé dire à Calîio de venir vous parler. 

OTHELLO. 

J’ai dans la tête une humeur opiniâtre qui m’im- 
portune : Prêtez-moi votre mouchoir. 

DESDEMON A. 

Le voilà. Seigneur. 

OTHELLO.' 

Celui que je vous ai donné. 

DESDEMON A. 

Je ne l’ai pas fur moi. 

OTHELLO. 

Non? — ■ 

DESDEMON A. 

Non en vérité. Seigneur. 

OTHELLO. 

Vous avez tort. Ce mouchoir, une Egyptienne 
le donna jadis à ma mère ! C’étoit une Magicienne 
dont l’art alloit prefque jufqu’à lire dans les 
penfées. Elle lui promit que , tant qu’elle le 
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conferveroit , elle feroit toujours aimable aux yeux 
de mon père , & feule maitrelfe de fon cœur : 
Mais que fi elle avoit le malheur de le perdre ou 
de le donner , à l’inftant mon père ne verroit plus 
en elle qu’un objet d’averfion , & livreroit fon hu- 
meur volage à de nouvelles amours. Ma mere en 
mourant m’en fit don, & me recommanda, quand 
ma deftinée me donneroit uneépoufe, de lui en faire 
préfent. Je l’ai fait } et prcnez-en bien foin : 
Confervez-le auffi précieufement que la tendre prunelle 
de votre œil. Le perdre ou le donner , feroit un revers 
au-deflus de tous les malheurs. 

DESDEMON A. 

Eft-il poflible ? 

OTHELLO. 

Rien n’eft plus vrai. — ï Une vertu magique réfide 
dans ce tiflu. (1) Une Prêtreffe , qui deux cent fois 
avoit vu le foleil achever le cercle de l’année , en 


( 1 ) Othello ne croit pas ce qu’il affirme ici avec tant d'em- 
phafe : mais il veut faire une impreflïon terrible fur l’ame Am- 
ple & foible de Dcfdemona , & attacher plus d’importance à (on 
préfent , & par-là, le Poëte donne auffi plus d’importance à ce 
moyen, fur lequel va rouler déformais l’intrigue de la pièce, & 
qui doit concourir à motiver la fanglantc cataftrophe du dé- 
nouement. 
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OTHELLO , 


ourdit la trame dans les accès de Tes fureurs pro- 
phétiques y les vers qui en filèrent la foie étoient 
enchantés j & le réfeau fut teint dans le fang de 
jeunes Vierges. 

DESDEMON A. 

En vérité ! Dites-vous la vérité ? 

OTHELLO. 

Rien n’eft plus vrai. Ainfi fongez à le bien coa- 
ferver. 

DESDEMON A. 

Ah plût au ciel que je ne l’eufle jamais vu! 

OTHELLO. 

Comment , & pour quelle raifon ? 

DESDEMON A. 

\ 

Pourquoi me parlez-vous d’un ton fi brufque , fi 
emporté ? 

OTHELLO. 

Eft-il perdu ? Eft-il forti de vos mains ? Parlez t 
ne l’avez-vous plus? 

DESDEMON A. 

Grand Dieu ! — 

OTHELLO. 

Répondez-vous ? 
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DESDEMON A. 

Il n’eft pas perdu : mais quoi, quand il le feroit? 

•OTHELLO. 

Ha! 

DESDEMON A. 

Je vous dis qu’il n’eft pas perdu. 

OTHELLO. 

Cherchez-le , je veux le voir. 

DESDEMON A. 

Oui, Seigneur, je peux vous le montrer ; mais en 
ce moment non , je n’en ai pas l’idée. C’eft une rufe 
de votre part pour me faire perdre de vue ma de- 
mande. Je vous conjure , que Caflio rentre en grâce. 

OTHELLO. 

Trouvez-moi le mouchoir j j’augure mal 

DESDEMON A. 

Allons , cédez , vous ne retrouverez jamais un 
Officier plus capable. 

OTHELLO d’un ton de colère qui croît toujours , 
Le mouchoir. — . 

DESDEMON A. 

De grâce , parlez-moi de Caffio. 
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OTHELLO. 

Le mouchoir. — 

DESDEMON A. 

Un homme qui toute fa vie attacha fa fortune à 
votre amitié» qui partagea tous vos dangers. 

OTHELLO. 

Le mouchoir. — 

DESDEMON A. 

En vcritc vous méritez des reproches. 

OTHELLO. 

Loin de moi ! ( Il fort avec emportement. ) 



SCÈNE XI. 
DESDEMONA & ÉMILIA demeurent. 
É M I L I A. 

C e T homme n’eft-il pas jaloux ? 

DESDEMONA. 

Je ne l’avois encore jamais vu de cette humeur; 
Sûrement il y a dans ce mouchoir quelque chofe 
d’extraordinaire : je fuis bien malheureufe de l’avoir 
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É M I L I A. 

% 

Ce n’eft ms une année ou deux qui nous mon- 
trent le cœur d’un homme : d’abord ils font com- 
me affamés, & nous une proie que leur paflion dé- 
vore : Sonc-ils raffifiés par la jouiflance , ils nous 

repouffent avec dégoût. — On ouvre! C’eft Caflio 
êc mon mari. ( J a go & CaJJîo entrent. ) 

J A G O à Cajfio. 

Vous n’avez que ce moyen : Il n’y a qu’elle qui 

puiffe l’obtenir. ( Appercevant Defdemona ) Et 
voyez, le bonheur ! Allez l’aborder, preffèz-la. 

DESDEMON A. 

Qu’y a-t-il, Caflio? Quel nouveau fujet vous amène ? 

C A S S I O. 

Madame, toujours mon ancienne prière. Faites , • 
je vous en conjure , que par vos généreux fecours 
je reprenne mon exiftence & ma place dans l’amitié 
d’un Chef que j’honore , à qui mon cœur eft dévoué. 
Je ne voudrois pas elluyer les délais. Si mon oftenfe 
eft fi morcelle , que ni mes chagrins aétuels , ni mes 
fervices paffes, ni ceux que je m’impofe pour l’ave- 
nir ne puiflent racheter fon amitié, favoir du-moins 
mon fort eft une grâce qui m’eft due. Alors em- 
braflinc cette dure nécellité , j’irai me jetter dans 
quelque autre route à la merci de la fortune. 
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DESDEMON A. 

Hélas ! trop honnête Caflio , fon ame n’eft point 
à (i) l’uniflon de mes prières. Mon époux n’eft plus 
mon Othello ! Et il feroit méconnoiflable pour 
moi , fi fes traits étoient aufli changés que l’eft fon 
humeur. Tous les efprits du Ciel me foient propi- 
ces , comme il eft vrai que j’ai parlé pour vous de 
mon mieux , & que je fuis reftée en bute à fa co- 
lère pour m’être expliquée librement! Il vous faut pa- 
tienter quelque-tems : ce que je puis , je le ferai j 8c 
je veux tenter pour vous , plus que je n’oferois pour 
moi-même. Que cette afsurance vous fuftife. 

J A G O avec un feint étonnement. 

Le Général eft-il irrité ? 

É M 1 L I A. 

11 ne fait que de fortir , 8c certes dans une agita- 
tion étrange ! 

J A G O. 

Peut-il être irrité ? J’ai vu le canon faire voler fes 
foldats en l’ait , 8c venir comme un démon em- 
porter fon frère fur lequel pofoit fon bras Lui 


(i) Defdemona fait ici allufion à la mufique. On verra bien- 
tôt qu’OthclIo la loue d’être une Muftcienne admirable. Sha- 
kefpcare place rarement les allufîons au hafard. 
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irrité ! Il faut qu’un fujet bien grave Je 

veux aller le trouver. La caufe n’eft pas légère , s’il 
eft irrité. 

DESDEMON A. 

Allez-y , je vous prie. ( Jago fort. ) 

<ft âS I — ■ ■■ ■ . —■ ■ 'TTW .fr 

SCÈNE XII. 

DESDEMONA, ÉMILIA & 
C A S S I O. 
DESDEMONA. 

Sûrement des nouvelles importantes arrivées de 
Venife auront troublé la férénité de fon ame, ou 
quelque complot tramé fourdement dans l’Ifle , & 
dont il aura éventé le fecret : Et dans ces cas l’hu- 

meur des hommes ne s’attache pas au grand objet 
qui en eft la caufe } elle fe répand fur les inférieurs , 
fe prend à tout ce qu’elle rencontre ; & voilà 
comme nous fommes : Que nous ayons un doigt 

qui fouffre , il communique à tous nos fens pleins 
de fanté , un fentiment de douleur & de peine. Car 
enfin nous devons penfer que les hommes ne font 
pas des Dieux. Nous ne devons pas toujours nous 
attendre à ces foins , ces prévenances qui font le 
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charme du jour des noces. Accablez-moi de repro- 
ches , Emilia ; injufte que j’étois ! fur de faufles idées 
je lui faifois la guerre de fon manque d’cgards j 
mais je reconnois maintenant que j’abufois mon ju- 
gement , & que je l’accufois à tort. 

É M 1 L I A. 

Je prie le Ciel que ce foit , comme vous le croyez , 
quelque affaire d’état , & non aucune idée , aucun 
levain de jaloufie, qui l’aigrifle contre vous. 

DESDEMON A. 

Hélas le malheureux jour ! Jamais je ne lui en 
donnai fujet. 

É M I L I A. ' 

Mais les cœurs jaloux ne fe fatisferont pas de 
cette réponfe : il ne faut pas toujours un motif à leurs 
foupçons \ mais ils font jaloux , parce qu’ils font ja- 
loux. La jaloùfie eft un monftre qui fe forme feul , 
Ôc fe produit de lui-même. 

DESDEMON A. 

Ciel , écarte ce monftre du cœur d’Othello ! 

É M 1 L 1 A. 

Le Ciel vous exauce , Madame ! 

DESDEMON A. 

Je veux l’aller chercher. Caflio , promenez-vous 

fur 
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fut la place. Si, je le trouve difpofé , je lui rappellerai 
votre demande , & je ferai mon dernier effort pour 
en obtenir le fuccès. 

C A S S I O. 

Je rends grâces à votre Excellence. ( Defdemona. 

& Emilia fortent d’un coté. CaJJio fort 
par une autre porte. ) 

» ! ' == •<» 

S C È N E .X I I I. 

La Scène repréfente une rue devant le 
Palais. 

1 

CASSIO paffe. BIANCA le voit & l’abordé. 
B I A N C A. 

A. H , Dieu vous garde , cher Caflio ! 

CASSIO. 

Vous ici ! Quel fujet vous amène ? Comment vous 
portez-vous , mon aimable Bianca ? D’honneur , ma 
chère , j’allois de ce pas* chez vous. 

BIANCA. 

Et moi j’allois aufïi chez vous , Caflio. Comment! 
Me fuir une femaine entière ? fept jours & fept nuits , 

Tome I. L 
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huit fois vingt mortelles heures ! Et les heures de 
Pabfence des Amans font cent fois plus lentes que 
les heures des cadrans. Oh que d’ennuis à les comp- 
ter ! 

C A S S 1 O. 

Excufez-moi, Bianca: tout ce tems j’ai eu le cœur 
oppreiré de penfées accablantes j mais il en viendra 
un plus heureux où j’effacerai le fouvenir de cette 
longue fuite d’abfences. . Chère Bianca , ( II , tire 
de fa poche le mouchoir de Defdemona & le lui pré- 
fente. ) imitez-moi ce deflin. 

BIANCA. 

Ho , Caflio , d’où tenez-vous ce mouchoir ? C’eft 
le don de quelque nouvelle conquête: Ah ! je devine 
la caufe d’une abfence que j’ai trop fentie. En êtes- 
vous-là ? Fort-bien. 

C A S S I O. 

Allez , femme , rejettez vos vils foupçons au Dé- 
mon qui vous les a fouffles : Vous êtes jaloufe main- 
tenant ? Vous croyez voir un gage de quelque 
maitreffe pour me rappeler fon fouvenir? Noi* 
en bonne-foi , Bianca. 

BIANCA. 

Mais à qui appartient-il ? 


Digitized by Google 


ou le more de Denise, i ^ 


CASSIO. 

Je n’en fais rien encore. Je l’ai trouvé. dans nia 
chambre ; l’ouvrage m’en plaît fort : avant qu’on le 
redemande , ce qui ne peut manquer d’arriver , je 
voudrois en avoir le deflîn : Prenez-le , copiez-en 
la broderie , 8c lailTez-moi pour ce moment. 

B I A N C A. 

Vous laifler, 8c pourquoi ? 

CASSIO. 

J’attens ici le Général, 8c je n’ai pas envie, coffi- 
me ce ne fqjpit pas une recommandation pour moi , 
qu’il me trouve accofté d’une femme. 

B I A N C A. 

"Et pourquoi, s’il vous plaît? 

CASSIO. 

Ce n’eft pas que je ne vous aime. ' • 

B I A N C A. 

Non , non, vous ne m’aimez point: Je vous prie, 
du-moins reconduifez-moi quelques pas ; 8c dites 
fi je vous verrai ce foir ? 

CASSIO. 

Je ne puis vous accompagner bien - lpin , car 

L a 



I&* OTHELLO, 


c’eft ici même que j’attens; mais je vous verrai dans 
peu. 

B I A N C A d’un ion chagrin. 

Cela va fort-bien : Maintenant vous m’impofez 
des conditions dont il faut que je me paye. 

• ( Ils forcent.) 

Fin du troificmc Acle. 
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ACTE IV. 

«■ ) ■» 

SCÈNE PREMIÈRE. 

Le Scène repréfente une cour en face 
du Palais . 

.OTHELLO & JAGO paroifent ( i). 

J A G O. 

Voulez - vous vous arrêter à cette penfée? 
OTHELLO.' 

A cette penfée , Jago ? 

JAGO. 

Quoi , donner en fecret un baifer ? 

( i ) Il faut fuppofer qu’avant leur entrée fur la fcène , Jago 
« cité à Othello différens cas qui font foupçonner violemment 
le crime fans le démontrer complettcmcnt , par exemple , que 
quoiqu’on ait trouvé une homme fie une femme enfermés en- 
semble , ce n’eft pas encore une raifon de conclure fie d’affir- 
mer , qu’il fe foit pafTé rien de malhonnête. Jago fe joue du 
More , en feignant de vouloir le raffûter. 
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OTHELLO. 

Un baifer que rien ne légitime ? 

J A G O. 

Ou de s’enfermer feule avec un Amant, dans II 
nuit , une heure ou deux , fans aucun mauvais def- 
fein ? 

OTHELLO. 

S’enfermer feule, Jago,fans mauvais deflein (i)> 
C’eft vouloir en impofer à l’enfer par l’hypocrifie 
du crime. Ceux qui avec des intentions pures s’ex- 
pofent ainfi , n’attendertt pas que le démon tente 
leur vertu j ce font eux-mêmes qui tentent le Ciel. 

J A G O. 

S’ils s’en tiennent-là , c’eft une faute légère : mais 
fi je donne à ma femme un mouchoir — 
OTHELLO. 

Eh bien ? 

V 

( i) C'efl une kypocrijie contre U démon: Les hypocrite» 
ordinaires trompent les hommes , en affe&ant de paraître gens 
de bien , tandis qu'ils agilTent en médians. Ceux-ci feroient des 
hypocrites d’une autre» efpèce , qui tromperaient le démon en lui 
donnant d'abord des efpé rances flateufes par des projets crimi- 
nels , & en finiHant par éviter le crime qu'il les croyoit prêts 
à commettre. Tel eft le fens de cette moralité, & de ce que 
Shakefpcare entend pat l ’ hypocrijie du crime. 
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J A G O. 

Eh bien il lui appartient , Seigneur : & dès qu’il 
lui appartient , elle eft libre , je penfe , d’en faire 
prélent à qui lui plaît. 

OTHELLO. 

Son honneur lui appartient de même : peut-elle 
aufli donner fon honneur? 

J A G O. 

L’honneur eft un être invilîble. Bien des femmes 
qui ne l’ont plus , l’ont encore à nos yeux : mais 
pour le mouchoir 

OTHELLO. 

Par le Ciel , je voudrais l’avoir oublié : Tu 
le nommes — Oh , cette idée revient fur ma 
mémoire , comme fur la maifon dévouée revient 
le noir corbeau préfage de malheur. — Il a eu mon 
mouchoir ! 

* J A G O. 

Oui, qu’importe? 

OTHELLO. 

Ceci devient plus finiftre. 

' J A G O. 

Que feroit-ce fi je difois l’avoir vu vous faire 
outrage , l’avoir entendu s’en vanter ? ( comme il eft 

L 4 
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par le monde des traîtres qui après avoir , à force de 
pourfuites , fubjugué certaines belles, oii avoir abufé 
du délire de leur paflîon , ne peuvent s’empêcher 
de divulguer leur triomphe.) 

OTHELLO. 

S’eft-il vanté de quelque chofe ? 

J A G O. 

Oui , Seigneur ; mais foyez-en bien sûr, il n’a 
rien dit qu’il ne foit prêt à nier au befoin. 

OTHELLO, 

Qu’a-t-il dit? 

J A G O. 

Quoi , ce qu’il a . . . . Je ne fais pas ce qu’il a fait. 

OTHELLO. 


Quoi , quoi ? 

J A G O. 
Avoir été reçu. . . . 

j 

OTHELLO. 

Où? 


Dans fon lit. 


J A G O. 


« 


OTHELLO. 

Avec elle? 
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J A G O. 

. Avec elle , auprès d’elle — paginez. . . . m 

OTHELLO avec des mouvemens de délire. 

( 1 ) Reçu dans fon lit — Avec elle — Auprès d’elle 
• — Dans fon lit — L’horreur ! — Le mouchoir ! — 
Des aveux ! — Le mouchoir ! — Le mouchoir ! — 
Lui arracher l’aveu , 8c l’étrangler pour le forfait. — 
Non, d’abord étranglé ; &c après. — Le forcer d’avouer. 
— J’en friflonne. — Non , la nature fouffrante ne 
s'envelopperait point de ces ombres fans quelque 
fecrète ( z ) influence du crime qui fe communique à 


(0 Le défordre de ce morceau eft l'effet des angoiffes inex- 
primables qu’éprouve l’ame du perfonnage. Othello eft prêt à 
perdre connoiffancc, & il reffent les fymptômes ordinaires de 
cet état ; un friffon mortel , une efpèce d’agonie , une nuit pleine 
d'horreur qui couvre fes yeux & enveloppe tout fon être. 

(i) C’eft une opinion , qui n'eft pas encore détruite , que 
lorfqu’il nous arrive quelque grand malheur dans des lieux éloi- 
gnes , nous en recevons l’avertiffemcnt par quelque trouble fe- 
cret , quelque abattement d'efprit dont nous cherchons en vain 
la caufe autour de oous.*On attribue cet effet à la communi- 
cation intime qu’ont enfemble les différentes parties de l'univers 
& c’eft ce qu'on appelle fympathie ou antipathie ; ou bien 
aux fecrcts avis d’un erre fupéricur qui pr.éfide à la nature & à 
l’ordre des êtres vivans. Othello dit en ce lêns , » cette paftion 
» qui répand fur moi fes nuages eft l'effet de quelque puiffance 
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C A S S I O. 

Frottons-lui les tempes. 

J A G O. 

Non , laifïez , lailFez : il faut que cet engourdif- 
fement léthargique ait fon cours ; autrement vous le 
verrez la bouche écumante pafïeraux plus violens accès 
de la frénéfie. — Regardez , il s’agite : Retirez-vous pour 
quelque-tems : il va reprendre fes fens : Dès qu’il 
m’aura quitté.» il faut que nous conférions enfemble 
fur une affaire importante. ( CaJJio fort. ) Eh bien , 
mon Général , comment vous trouvez-vous ! En 
tombant , ne vous êtes-vous point bleffé à la tête? 

(i) OTHELLO fe relevant .' 

L’a-t-il avoué? 


(0 Dans cette efpèce d’agonie d'Othello où fon ame eft en proie 
aux plus horribles douleurs , où la palfion de l’amour combat celle 
de la jaloufie , où les innocentes & naïves réponfes de Defdcmonâ 
fe mêlent dans fon idée aux foupçons violens , à l’efpèce de 
conviction que lui donne déjà la circonftancc du mouchoir, 
l’Aéteur déploie une fi grande variété de pallions fucceflives, 
que le Speétateur eft épouvanté de fon propre cœur , & pro- 
fondément convaincu , que le plus cruel des poignards dont il 
puilfe être percé , c’cft la jalouùe. Quiconque lit dans fon ca- 
binet & la tête froide cette pathétique Tcène , fans être plein 
de la fituation du perfonnage pourra d’abord être furpris de 
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i 

Mon brave Général , foyez homme. Croyez qu’un 
même fort accouple avec vous tout homme fournis 
fous le joug du mariage. Des milliers d’époux ref- 
pirent, qui la nuit dorment dans des lits foulés pat 
d’autres , Sc qu’ils oferoient jurer n’être ouverts que 
pour eux. Votre lot eft préférable : Oh! c’eft être le 
jouet de toute la malice de l’enfer que de careftèr 
fans défiance une infidèle , Sc de s’endormir fur fa 
feinte vertu ; — Non : dès qu’une fois je’ me connoîtrai 
bien , j’aurai le fecret de la bien connoître. 

• OTHELLO. 

Oh tu es fage ! Cela eft certain. 

J A G O. 

Voulez-vous vous tenir quelques momens à l’écart , 
Sc prêter l’oreille avec patience ? Tandis que vous 
étiez ici renverfe fous le poids de votre malheur , Sc 
dans une pofture indigne d’un homme tel que vous., 
ce Caffio eft arrivé : je l’ai congédié en donnant à 
votre évanouiftement une caufe naturelle j mais il a 

l'incohérence d’idées , des demi-phrafes , des mots interromjnrs 
d'Othello : mais quiconque a vu la pièce, & le jeu de l’Aéleur, 
convient, qu’il n’y a pas un mot à ajouter- & qu’il étoir im- 
poflible à Othello , dans la fituation où il fc trouve , de faire 
de plus longues phrafes. Johnfon. 
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promis de revenir me trouver ici ; nous devons con- 
verfer enfemble. Ainfi cachez-vous dans cet enfon- 
cement j & de là obfecvez les airs moqueurs , les dé- 
dains , Sc les lignes de mépris qui viendront fe 
* peindre dans chaque trait de fon vifage : Je veux 
le ramener à l’hiftoire de fes amours , lui deman- 
der comment , dans quel lieu , depuis quand , com- 
bien de- fois il a été bien reçu de votre époufe ? 
Quand il fe flatte de l’être encore ? Mais encore une 
fois , bornez-vous à obferver les geftesj de la patien- 
•ce , Othello : ou vous me forcerez à prononcer 

que vous n’êtes que paflion & colère , & que vous 
n’avez rien d’un homme. 

OTHELLO. 

Entens-tu , Jago ? Je veux bien offrir en moi* un 
modèle de patience : mais, entens-tu? Pour être plus 
fanguinaire après. 

JAGO. 

Et ce ne fera pas fans raifon ; mais laiflez venir 
le tems en tout. Voulez-vous aller prendre votre 
porte ? ( Othello fe retire & s'enfonce dans la pro- 

fondeur de la voûte. ) Maintenant je veux queftion- 
ner Caflio fur fa Eianca. C’eft une aventurière qui 
fait fleurir fes charmes & fa parure du prix de fes 
carefles vénales. Cette créature eft paflionnée pour 
Caflio ) car c’ert le châtiment de la Courtifanne d’en 
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tromper cent pour le profit d’un qui la trompe. On 
ne peut lui parler d’elle fans éveiller fa belle humeur. 
— Il vient. — Dès qu’il va foûrire , Othello devien- 
dra furieux; Sc dans fon aveugle jaloufie , il ne man- . 
quera pas d’interpréter les foûrires , les geftes , les 
airs libres du pauvre Caflio , tout à contre-fens. 

' ■'■■■■ 

. SC È N E III. 

OTHELLO ejl placé de façon qu'il peut 
tout voir t mais ne peut entendre que lorf- 
qu'on élève la voix. 

, C A, S S I O entre. 

J A G O. 

E H bien , Lieutenant , quel eft votre état mainte- 
nant ? 

C A S S I O ( i ). 

Mon état ? 11 eft plus affreux , quand vous me 
donnez un titre dont la privation me tue. 

J A G O élevant la voix. 

^Cultivez bien Defdemona , & vous êtes sûr du 
fuccës. ( Baiffant le ton. ) Oh, fi cette grâce dépen- 

(O Caflio , qui flans toute cette fcène parle d’un ton de voix 
ordinaire , n’eft point entendu d’Othello. 


Di 


- - 
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doit de Bianca , comme vos défirs feroient bientôt 
fatisfaits ï 

C A S S I O. 

Hélas , la douce & bonne ame ! ( Il foûrit. ) 


O T H E L L O éloigné y parlant bas.' 

w 

Voyez comme il s’égaie déjà ! 

J A G O à voix haute. 

Je n’ai jamais vu femme fi paffionnédjjfcur un 
homme. ♦ 

C A S S I O. 

Oh la tendre créature , je crois en effet qu’elle 


m aime. 


OTHELLO bas. 


Je comprens , oui, il nie la chofe foibIement,puis 
foûrit. 

J A G O après avoir parlé à l' oreille de CaJJio , 
• élève tout- à-coup la voix. 

M’entendez-vous , Caffio ? 

OTHELLO bas. . 
Maintenant il le prefie de lui raconter toute l’hif- 
toire. — Va , pourfuis : Biçn dit , bien dit. 

J A G O baijfant la voix. 

Elle fe vante par-tout que vous allez l’époufer : 
Seroit-ce votre deffein ? 



y 
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OTHELLO 




C A S S I O riant. 

Ha, ha , ha ! 

OTHELLO bas. 

Tu triomphes j miférable? Tu triomphes? 

C A S S 1 O. * 

Moi l’époufer! — Qui, une Courtifanne ! Grâ- 
ce , je vous prie , pour ma raifon ; daignez la croire 

un peùemoins dépravée. Ha, ha, ha ! 

M b 

^OTHELLO bas. 

Oui, oui , la joie après la vi&oire ! 

J A G O à haute voix. 

En vérité le bruit court que vous lepouferez. 

C A S S I O. 

De grâce , parlez vrai. {Il fe recueille en lui-même. J 
J A G O. * 

Que je fois le plus vil des hommes, fi je vous en 
impofe ! • 

O T H E L L O bas , obfervant CaJJio. 

{1 ) As-tu fait le compte de mes jours? Va*, va. 

(O Othello rapporte le mariage dont ils parlent à l’efpérance 
qu’auroit Caflio d epoufer un jour Defdemona. 

C A S S I O. 
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C A S S I O. 

C’eft un propos de certe créature : Elle Te fera, 

dans l’ivrefle de fa paillon , perfuadée que je l’épou- 
ferai. Cette chimère la flatte , mais nulle promefle 
de ma part. 

OTHELLO bas. 

Jago me fait ligne : Sans doute il va commencer 

l’hiftoire. 

C A S S I O. 

•» • ' 

Elle étoit ici , il n’y a qu’un moment ; elle m’ob- 
fede par-tout. L’autre jour j’étois fur le bord de la 
mer, caufant avec quelques Vénitiens, tout-à-coup 
arrive l’étourdie , & elle fe jette ainfl à mon cou... 
( CaJJîo peint par fon gejle le mouvement de Bianca.) 

OTHELLO bas. 

S’écriant , ô mon cher Caflio : c’eft ce que fon gefte 
exprime, je le vois. 

C A S S I O. 

Et elle y refte attachée , s’y abandonne , & me 
noie de fes pleurs , & me tourmente , & m’entraîne; 
Ha , ha , ha ! 

- - O'THELLO bas, - 

Le voilà qui lui peint la manière dont elle l’a 
entraîné dans ma chambre. Oh , je vois ta perfidie 

Tome 1, M 
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fur ton vifage ; quand verrai-je fur ton cœur les 
vautours que j’y veux attacher ? 

C A S S I O. ' 

Il faut que j’évite fa rencontre. 

J A G O. 

Devant- moi! Tenez, la voilà qui vient. 

- ' '■ ' ' 

SCÈNE IV. 

B I A N C A paroît. 

C A S S I O r appcrcevant. 

( t ) A rdïnte comme la biche dans la faifon de 
fes amours ! Mais celle-ci parfume l’air fur fa trace. 

• — ( à Bianca. ) Que prétendez-vous en me pourfui- 
vant de la forte ? 

BIANCA irritée. 

Que toutes les furies de l’enfer vous pourfuivenr ! 
Vous-même , qu’avez-vous prétendu par ce mouchoir 
que vous m’avez remis tantôt ? J’étois une bonne 


( x ) Le Texte dit fitchew. Efpèce de chat fauvage très- 
enclin à l'amour. Nous lui avons fubftitué le nom d'un ani- 
mal plus noble dans notre langue. 
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dupe de le prendre ..i Et ne faut-il pas que j’en copie 
le deflin ? Oui, fans doute, il eft bien vraifemblable 
que vous l’ayez trouvé dans votre chambre , fans 
favoir qui peut l’y avoir laiflé. C’eft un gage amou- 
reux de quelque fyrêne, & c’eft moi qui en dois co- 
pier le deflin! ( Elle lui jette avec dépit le mouchoir. ) 
Tenez , rendez-Ie à votre belle. De quelque part 

qu’il vous vienne, je n’en broderai pas un point. 

• 


CASSIO. 


Comment , ma douce Bianca ? Quoi donc ? quoi 
donc ? 


OTHELLO bas. 

Par le Ciel, voilà sûrement. mon mouchoir! 

BIANCA un peu adoucie. 

Si vous voulez venir fouper ce foir, vous eftèces le 
maître } linon , venez , dès qu’il vous plaira. ( Elle fort.) 

J A G O. 

Suivez-la , fuivez-la — 

CASSIO. 

11 le faut bien, fans quoi elle va femer des pro- 
pos dans la ville. 

J A G O. 

Soupez-vous chez elle ? 

Mi’ 
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C A S S I O. 

Oui, c’eft mon projet. 

J A G O. 

- Peut-etre pourrai-je vous y voir j car j’ai vraiment- 
befoin de caufer avec vous. 

' C A S S I O, 

Yenez-y, je vous prie : Vous viendrez? 

J A G O. 

N’en' dites pas plus , partez. ( Il pouffe Cajfo qui 

fort.) 


.SCÈNE V. 


OTHELLO 


avance. 


OTHELLO. 


J-JE quelle mort le tuerai-je , Jago ? 

J A G O. 

Avez-vous remarqué comme il s’applaudifToit dans 
fon infâme aâion ? 


OTHELLO. 


O Jago ! — 
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J A G O. 

Et le mouchoir, lavez-vous vu? 

k 

OTHELLO. 

(i) Etoit-ce le mien? 

J A G O. 

Le vôtre : J’en fais ferment. Et de voir le cas 
qu’il fait de cette femme infenfée votre Epoufe ! 
Elle lui a donné ce mouchoir , & il court le donner 
à fa maitrelfeî 

OTHELLO. 

Je voudrois le poflcder neuf ans entiers mourant 
fous ma main. — Une femme accomplie! Une belle, 
femme ! Une femme fi douce ! 

J A G O. 

11 vous faut oublier tout cela. 

OTHELLO. 

Oui; qu’elle péride, quelle foit détruite , anéan- 
tie cette nuit ; car elle ne vivra plus. — Oui , mon 
cœur eft changé en marbre , je fens fa dureté ; il 


(i.) D'abord fur de fimples paroles il a été convaincu. A pré-, 
fent fur des preuves plus claires il voudroit douter & démen- 
tir fes propres yeux : telle eft la nature de la jalouiie. 

M y 
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repouffe ma main. — Oh , l’univers n’avoit pas une 
plus douce créature. — Elle étoic digne de partager la 
couche d’un Empereur , & de lui impofer fes loix. 

J A G O. 

Eh ! ce n’eft pas là votre objet. 

OTHELLO. 

Quelle foit maudite ! Je ne dis que ce qu’elle efl 
en effet. — Si adroite aux ouvrages de l'aiguille! — 
Une Muficienne admirable ! — Oh , les accens de fa 
voix charmeroient la férocité d’un tigre : Tant de 

nobleffe , de refTources & de variété dans l’efprit ! 

J A G O. 

Elle n’en eft que plus coupable avec tant de qualités. 

OTHELLO. 

Oh mille , mille fois plus ! Et d’une naiflànce fi 
honnête ! — 

J A G O. '• 

Ah trop honnête. 

OTHELLO. 

Oui , cela eft certain : Mais vois , Jago , quelle 

pitié! — Oh, Jago ! Quelle pitié, Jago ! — Qu’une 
pareille femme. . . . 
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J A G O. 

l 

Si vous idolâtrez jufqu’à fa perfidie , donnez-lui 
pleine licence de vous outrager ; car û l’injure ne 
vous touche point , elle n offenfe perfonne. 

OTHELLO. 

Je veux la mettre en pièces — Me déshonorer l 

J A G O. 

I 

Oh cela eft infâme de fa part. 

OTHELLO. 

Avec un de mes Officiers ! 

J’AGO. 

Cela eft plus infâme encore. 

OTHELLO. 


Trouve moi du poifon, Jago, pour cette nuit; 
je ne veux point entrer en explications avec elle, 
de peur que mon ame domptée par l’afcendant de 
fa beauté ne demeure fans défenfe. — Cette nuit , 
Jago. 

JAGO. 


Laiftez-là le poifon ( i ) : Etranglez-Ia plutôt dans 
fon lit , oui , dans le lit quelle a fouillé. 


(i) C’eft diminuer l’atrocité de l’aélion d’Othello , que d’en 
faire venir l’idée de Jago. 

M 4 


Digitized by Google 



184 


OTHELLO 


t . 


OTHELLO. 

Bonne , bonne idée ; j’en aime la juftice : Excel- 
lente idée ! 

J A G O. 

Et pour Caflîo, laifTez-moi faire; je me charge de 
lui: Vers minuit vous en faurez davantage. ( Une 
Trompette fe fait entendre à quelque dijlance. ) 

OTHELLO toujours rêvant à Tidée donnée 

par J a go* 

Oh excellente!,.. Qu’annonce cette trompette ? 

J A G O. 

Sûrement quelque nouv^Jle de Venife. Ha i 
c’eft Ludovico envoyé par le Duc : Et voyez , vo^ 

tre époufe l’accompagne. 

/ 

SCÈNE VI. 

LUDOVICO, DESDEMONA, 
& leur fuite , paroijfcnt fortant de V intérieur, 
du Palais. 

LUDOVIC Q. 

Salut, bravé Général. 

OTHELLO, 

Recevez le mien. Seigneur, - . 
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L U D O V I C O. 

Le Duc 8c le Sénat de V enife vous faluent. 

( Il prèfente une dépêche à Othello. ) 

OTHELLO. 

Je baife cet écrit interprête de leurs ordres. 

( Othello s’écarte pour lire la dépêche. ) 

DESDEMON A. 

Et quelles nouvelles , cher Coufin Ludovico ? 

J A G O. 

Je fuis ravi de vous voir , Seigneur : Soyez le 

bienvenu en Chypre. 

LUDOVICO. 

Je vous rends grâces : Comment fe porte le Lieu- 
tenant Caflio ? 

J A G O. 

II vit , Seigneur. 

DESDEMON A. 

Cher Coufin , il eft furvenu entre . lui 8c mon 
iépoux une méfintelligence fâcheufe : Mais vous 

faurez tout pacifier. 

OTHELLO à de mi- voix. 

En êtes-vous bien sûre ? 
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DESDEMONA entendant quil parle ÿ 
fans diftinguer ce quil dit . 

Seigneur? 

OTHELLO continuant de lire, 
a Ne manque £ pas de vous y conformer ? Si vous 
»> voule £... 

LUDOVICO à Defdemona. 

11 ne s’adrefloit à perfonne $ c’eft de la lettre qu’il 
eft occupé. — Eft-ce qu’il y a de la divifion entre 
le Général 8c Caflîo ? 

DESDEMONA. 

Une tout-à-fait malheureufe - y je voudrais pour 
beaucoup les réconcilier , par l’amitié que je porte à 
Caflio. 

OTHELLO d’une voix étouffée. 

Feux 8c tonnerre! 

DESDEMONA. 

Seigneur ? 

OTHELLO. 

Avez-vous votre raifon? 


DESDEMO NA 
Quoi , eft-il irrité ? 


regardant d’abord Othello j 
puis Ludovico. 


LUDOVICO. 


11 fe peut que la lettre lui caufe cette émotion j 
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car le Sénat, je crois, le rappelle à Venife , & donne 
à Callîo fon Gouvernement. 

DESDEMONA naïvement. 
Croyez-moi, j’en fuis bien-aife (i). 
OTHELLO la fixant avec un regard terrible. 
En vérité ? 

DESDEMONA. 

Seigneur ! 

OTHELLO plus haut. 

Je fuis bien-aife moi , de vous voir infenfée. 

DESDEMONA. 

Pourquoi , cher Othello ? 

OTHELLO dans un tranfiport de fureur. 
Démon ! — ( Il la frappe. ) 

DESDEMONA confufie & pleurant. 

Je n’ai pas mérité ce trairement. 

L U D O V I C O. 

Seigneur, voilà ce qu’on ne croiroit pas à Venife, 
quand je jureroîs que je l’ai vu de mes yeux. C’eft 
aller trop loin. Confolez-la du-moins , elle pleure. 

( i ) Vidée de retourner dans fa patrie & d'y vivre plus tran- 
quille avec fon époux , dégagé des foins militaires , auxquels 
elle attribue fes inégalités d'humeur , lui donne un fentiment 
de joie. • • 
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OTHELLO j 


OTHELLO. 

* i 

Oh démon , démon ! Si les pleurs d’une femme 
pouvoient féconder la terre , chaque larme qui tombe 
deviendroit mère d’un ferpent. — ( A Defdemona .) 
Hors de ma vue ! 

DESDEMON A. 

Je ne veux pas relier, puifque je vous offenfe. 

( Elle fait quelques pas pour fonvr.) 

L U D O V I C O. 

En vérité voilà une époufe bien foumife! Je vous 
en conjure , Seigneur , rappellez-la. 

OTHELLO avec mépris . 

Madame. — 

DESDEMONA fe retournant. 

• ! . \ 

Seigneur. 

OTHELLO à Ludovico. 

Que lui voulez-vous ? 

LUDOVICO. i 

Qui, moi,. Seigneur? 

OTHELLO. 

Oui vous 5 vous avez déliré que je la filTe reve- 
nir : Seigneur , elle peut revenir Sc s’en aller, 
revenir encore : . Et elle peut pleurer , Seigneur t 


■ 
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' pleurer ; 8c elle eft foumife , comme vous dites , foumi- 
fe, oh très-foumife ! — ( A Defdemona. ) Continuez , 
verfez vos larmes .*—' \'A Ludovico.) Quant à cette let- 
tre, Seigneur. — ( A Defdemona.) Oh paflionbien jouée! 

■ — ( A lui-même.') On me rappelle à V enife. — [A Def- 
demona.) Sortez ; je vous manderai dans un moment. 

— { .A Ludovico. ) Seigneur , j’obéis aux ordres; & je 
vais me rendre à Venife. — ( A Defdemona.) Hors 
d’ici , fortez ! ( Defdemona fort. ) Calfio prendra 

ma place, foit Et, ( A Ludovico.) Seigneur , je 
vous invite à fouper chez moi ce foir. V ous êtes le 
bienvenu en Chypre. — ( En s'en allant. ) Perfidie & 
corruption ! ( Il fort furieux. ) 

j« *• * * »• 1 • * ' - 

» ... : ■ - — » . 

SCÈNE. VI I. 

J 1 ’ . * •’ 

LUDOVICO & J A GO demeurent. 

» * 

!... : LUDOVICO. 

Es t- ce là ce fameux More que notre Sénat 
d’une voix unanime qualifie d’homme univerfel ? 
Eft-ce U ce grand caractère que ne peut ébranler le 
choc des pallions , Se ce ferme courage impénétrable 
aux traits du fprc? .. ; 

J A G O. ' 

Il eft bien changé, ’ 


Digitized by Google 


i 9 o O T H E L L O, 


L U D O V I C O. 

Sa tête eft-elle bien faine ? N’eft-il pas fujet à des 
abfences de raifon ? . 

J A G O. - 

11 eft ce qu’il eft : Je ne puis me permettre de 
dire ce que je penfe de lui. S’il n’eft pas tout ce* 
qu’il pourroit être , je prié le Ciel qü’il le foit. 

LUDOVIC O.. 

J K. • W • t * 

Comment! frapper fa femme! 

» « 

J A G O. 

• : .u'j 

En effet cela n’étoit pas trop à fa place ; & cepen- 
dant je voudrois être affuré que ce trait de violence 
fera le plus grand de fes excès. 

LUDOVICO; 

Eft-ce en lui une habitude ? Ou les lettres du' 
Sénat lui auroienç-eües allumé le fang au point de le 
jetter dans cet emportement nouveau ? 

"* • * > j . . . • . » — •• 

J A G O. - 

Hélas , hélas ! il ne feroit pas honnête à moi de 
révéler ce que j’ai vu & fu. Vous l’obferverez , & 
lui-même il fe fera affez connoître pour me difpen- 
fer de parler : Ayez feulement l’œil fur lui , Sc 

yoyez la fuite de fes actions. . 
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LUD.OVICO, 

J’ai regret de m’être trompé fur fon compte. 

( Ils forcent. ) 

- ■■■■ ■ == *?♦ 

SCÈNE VIII. 

La Scène repréfente un appartement 
du Palais. 

OTHELLO entre a-vec É MI LIA. 

OTHELLO. 

V o u s n’avez donc rien vu ? 

É M I L I A. 

Ni rien entendu, ni jamais rien foupçonné. 

OTHELLO. 

Mais vous les avez vus elle &c Caffio enfemble. 
ÊM1LIA. 

Mais alors je n’ai rien vu de fufpeét j & cepen- 
dant j’entendois le fon de chaque fyllabe de leur 
entretien. 

OTHELLO. 

Quoi , ils ne fe font jamais parlé bas ? 
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. É MILIA. 

Jamais, Seigneur. 

OTHELLO. 

Ils ne vous ont pas quelquefois éloignée d’eux ? 

, ! É M I L I A. 

Jamais. 

> O T H E L L O. . 

Pour lui apporter fon éventail , fes gants , fon 
mafque, enfin fous quelque prétexte ? . . 

ÉM ILIA. . 

Jamais, Seigneur. 

OTHELLO. 

Cela eft étrange. 

Ê M I L I A. 

J’ofe vous répondre , Seigneur , qu’elle eft fidèle : 
J’y engage ma vie. Si vous avez une autre pen- 
fée , bannillez cette penfée ; elle ment à votre cœur. 
Si quelque miférable vous a mis des foupçons en 
tète , que le Ciel lui envoie pour falaire la malé- 
diction du ferpent ; car fi elle n’eft pas vertueufe , 
chafte & fincère , point d’époux heureux fur la Terre, 
la plus chafte des époufes eft impure comme la 
calomnie. • . 

OTHELLO. 
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OTHELLO. 

Dites-lui quelle vienne , allez. ( Emi/ia fore. ) 
Elle en dit alfez ; mais ce n’eft qu’une limple meffagère 
d’intrigue ; tout ce quelle peut dire eft fufpedh 
C’eft une habile intrigante qui a le dépôt & la 
clef d’infâmes fecrets, & cependant (i) cela va fe 
profterner à genoux , & prier le Ciel. Je l’ai vue 
jouer ce rôle. 

■ " l : ■ . . — 

SCÈNE IX. 

DESDEMON A entre tremblante , 
É M I L I A la fuit.. 

DESDEMON A. 

Seigneur, que voulez-vous de moi ? 

* - . 

O T H E L LO avec une feinte douceur . 

Approchez de grâce, ma bien-aimée. 


( 1 ) Ce trait peint les mœurs du Midi & le ‘éaraélère propre 
aux Duegnes & autres entremetteufes. Quelques Anglois y voient 
de plus une allufion à une des Maitreffés d'Edouard IV. Ce 
Prince avoic trois concubines toutes d’humeur & de caractère 
fort différons. L’une étoit la plus gaie , l’autre , nommée Jeanne 
Short étoit la plus fage , & la troifième , la plus faintç Courti. 
Tome /. N 


Digitized by Google 


m 


» 


OTHELLO 

DESDEMON A. 

Que vous plaît-il m’ordonner ? 

OTHELLO. 

Que je voie dans vos yeux. Regardez-moi en 
face. (// tenvifage avec fureur.) 

DESDEMON A. 

Quelle eft cette fantaifxe horrible ? 

OTHELLO à Emilïa. 

Les femmes de votre métier , Maitrefle , laiflent le 
couple d’Amans tête à tête , & ferment la porte , puis 
touflent , ou crient hem 3 fi quelqu’un furvient. A 
votre office , à votre office. — Allons , difparoiflez. 

( Emiha fort. ) 

DESDE MONA tombe à genoux. 

A vos genoux , Seigneur, que fignifie votre dis- 
cours ? J’entends la voix d’une furie dans le fon de 
vos paroles , mais je ne comprens pas votre difcours. 

OTHELLO. 

Qu’es-tu ? 

fanne du Royaume , qui toujours s'ageuouilloic & prioit , telle- 
ment , difcnt les Chroniques du teins , que dans là compagnie 
homme ne pouvoir yenir de l'Eglife qu'à fon lit , & de fon lit 
qu’à l'Eglife. 
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DESDEMON A. 

Votre époufe, Seigneur, votre fidcle & loyale 
époufe. 

OTHELLO. 

Viens , jure-le, damne-toi ; car en te voyant ces 
traits celeftes , les démons n oferoient s’emparer de 
toi : Damne-toi donc par un double crime j jure 

que tu m’es fidèle. 

DESDEMON A. 

/ 

Le Ciel fait que j’ai dit la vérité. 

OTHELLO. 

Le Ciel fait qu il eft vrai que tu es perfide comme 
l’enfer. 

DESDEMON A. 

Envers qui , Seigneur? Avec qui ? Comment fuis-je 
perfide ? 

OTHELLO d’une voix étouffée , & verfant quel- 
ques larmes. 

Ah , Defdemona ! Loin , loin , loin de moi. — 

DESDEMON A. 

Hélas , jour de douleur ! Pourquoi pleurez-vous ? 
Suis-je la caufe de ces larmes , Seigneur ? Si vous 
foupçonnez mon Père d’être l’auteur de ce rappel , 

N z 
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fi foudain, n’en rejettez pas le reproche fur moi. Si 
vous l’avez perdu } et moi je l’ai perdu aufli ! 

OTHELLO. 

S’il avoir plû au Ciel de m’éprouver par les dis- 
grâces } s’il avoit épuifé fur ma tête nue tous les gen- 
res de maux & d’humiliations ; qu’il m’eût renverfé 
fous la fange de la pauvreté } qu’il eût enfermé dans 
les fers moi 8c mes plus belles efpérances , j’aurois 
trouvé dans quelque repli de mon ame un refte de 
patience. Mais hélas , faire de moi un objet en butte 
aux rifées du mépris. Rencontrer fon doigt infultanc 
arrêté fur moi. Encore aurois-je pu en fupporter 
l’affront } oui , je l’aurois pu. Mais l’afyle où j’avois 
amairé tout mon bonheur, le feul où je puifTe vi- 
vre , ou bien il n’eft plus de vie pour moi ; la four- 
ce où je puifois mon exiftence , & fans elle mon 
exiftence eft tarie ; m’en voir dépoffédé , ou réduit 
à n’y plus voir qu’un de ces lieux immondes où de 

vils animaux viennent mêler leurs embrafTemens 

Toi-même , patience jeune fille du Ciel, oui, à 
cette idée ton vifage de rofe pâliroit, & prendroic 
les traits hideux des furies ! 

DESDEMONA. 

J’ofe efpérer que mon noble époux me croit ver- 
tueufe. 


Digitized by Google 


I 


OU LE MORE DE VENISE. 197 



OTHELLO. 


Oui , comme ces oifeaux lafcifs qut fe prodiguent 
l’un à l’autre , toujours volant à de nouvelles amours. — 
( Il s’écrie brufquement. ) O toi , rofe etnpoifonnée , 
( Il s’attendrit. ) Pourquoi es-tu fi amoureufement 
belle ? {Il la prend > la ferre dans fes bras & la 
regarde avec tranfport.) Tes parfums font'fi doux 
que près de toi les fens font enivrés de volupté. 
( Il la repoujfe avec fureur. ) Je voudrois que tu ne 
fufles jamais née ! 

DESDEMON A. 

Hélas, quel eft le crime que j’ai commis, & que 
j’ignore ? 

t • «* 

OTHELLO toujours V envïfageant. 

Ce front où fe peint la vertu , ce front fi beau 
étoit-il fait pour être infcrit du nom d’infame ? Ce 
que tu as , ce que ru as commis ? — O toi , femme 
impudique , le feul récit de tes aétions enflamme- 
rait mes joues des feux de la honte , & épouvan- 
terait la pudeur. Ce que tu as , ce que tu as com- 
mis ? Le Ciel en eft révolté , la lune s’en voile d’hor- 
reur. L’écho , forcé fouvent à répéter les cris impurs 
de la débauche , s’enferme au fonds des montagnes 
de peur d’entendre le nom de ton crime. Ce que 
tu as commis ? — Femme effrontée ! 

N J. 


L 
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OTHELLO , 


DESDEMONA. 

, 

Dieu m’eft «témoin que vous me faites injure. 

OTHELLO. 

N’es-tu pas une impudique ? 

DESDEM O N A. * 

Non , comme il eft vrai que je fuis Chrétienne. 
Si me confetver à mon époux pure & innocente de 
toute atteinte illégitime , c’eft ri 'être pas une impu- 
dique j non, je n’en fuis pas une. 

OTHELLO. 

Quoi , tu n’es pas une proftituée ? . . 

DESDEMONA. 

Non , fur le falut de mon ame. 

OTHELLO. \ 

Eft-il poflible? 1 

DESDEMONA. 

Oh ! Dieu , aie pitié de nous ! 

OTHELLO avec une froide ironie. 

En ce cas je vous demande grâce. Je vous prenoîs 
pour cette rufée courtifanne de Venife qui s’efl 
mariée avec Othello. 


« 
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SCÈNE X. 

. É M I L I A entre , 

OTHELLO. 

V«. , Maicrefle , qui loin d’ouvrir la porte des 
Cieux comme l’Apôtre , êtes la portière de l’enfer t 
Vous! vous ! oui, vous ! Nous avons rempli notre 
office. ( II lui jette de l'or. ) Voilà le falaire de 
.vos peines. Je vous prie , tournez la clef , notre 
confeil eft tenu, gardez-en le fecret. {Il fort.) 

É M I L I A. 

Hélas , qu’elles idées s’eft-il mis dans la tête ? 
Comment êtes-vous , Madame ? Hélas , Madame , 
comment vous trouvez-vous ? 

DESDEMONA dans l' accablement d'une 
douleur profonde & comme ivre de fon troublé » 
En vérité à demi-afïoupie. 

É M I L I A. 

Chère Defdemona, quel différend avez-vous ea 
avec mon Seigneur ? 

DESD EMON'A. 

Avec qui? 

• n 4 
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OTHELLO , 


É M I L I A. 

He, avec mon (i) Seigneur, Madame. 

DESDEMON A. 

Votre Seigneur, quel eft-il ? 

É M I L I A. 

Celui qui eft aulll le vôtre , chère Defdemona. 

DESDEMON A. 

Je n en ai plus : Ne me queftionnez point, Emi- 

lia. Je ne puis parler , & je ne faurois répondre ( 2 ) 
que par des larmes. — Je vous prie , placez ce foir 
fur mon lit mes habits de noce , fouvenez-vous-en j 
& allez prier votre époux de me venir parler. 

É M I L 1 A s'éloignant. 

Certes il y a bien du changement ! ( Elle fort.) 

DESDEMON A. 

Il étoit jufte que je fulfe ainfi traitée. Oui, bien 
jufte. — Comment me fuis-je conduite pour qu’il ait 
pu feulement me foupçonner du moindre oubli dé- 
mon devoir ? 


( 1 ) Nous aurions déliré que notre langue nous eût fourni 
deux mots diffère ns de ceux de Seigneur ici , & de Maitrejfe t 
lorfquc Emilia l'emploie. 

( z ) Dans l'Anglois , je nai de répcnfe que celle qui fortiroit 
en larmes . 
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SCÈNE XI. 

J A G O entre avec É M I LIA. 

c' 

J A G O 

Q u e ls font vos ordres , Madame ? Il ne vous eft 
rien arrivé ? — 

DESDEMO*NA. 

Je ne faurois le dire. Ceux qui inftruifent vos 
enfans , s’y prennent avec douceur & ne leur impofent 
que des tâches légères. Il pouvoit fe contenter de 
me gronder comme eux ; car en vérité je fuis un 
enfant quand on me gronde. 

J A G O. 

Qu’y a-t-il donc , Madame ? 

É M I L I A. 

Hélas , Jago , mon Seigneur l’a traitée d’infâme i 
il l’a accablée de tant de mépris & d’outrages que 
toute ame honnête ne le fauroit fupporter. 

DESDEMON A. 

Eft-ce là mon nom , Jago ? 

JAGO. ■ ( 

Quel nom , noble Defdemona ? 
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OTHELLO , 


DESDEMON A. 

Ce quelle difoit que mon époux a dit que j’étois. 

É M I L 1 A. 

Il lui a donné le nom de proftituée. Un mendiant 
dans fa débauche n’eût pas vomi de femblables in- 
jures fur fa vile compagne. 

J A G O. 

Pourquoi s’eft-iT emporté de la forte ? 

DESDEMO NA. 

Je n’en fais rien : Je fuis certaine que je ne fuis 

nullement ce qu’il dit. (Elle fond, en larmes.) 

J A G O. 

Ne pleurez pas , ne pleurez pas : Helas funefte 

jour ! 

É M I L I A vivement. 

A-t-elle renoncé - à tant de nobles alliances , a fon 
père & à fon pays , & à tous ceux qui lui etoient 
chers , pour s’entendre nommer ptoftituee ? Cela nè 
feroit-il pas pleurer ? 

DESDEMON A. 

Telle eft ma malheureufe fortune. 

J A G O. 

Que le Ciel le punilTe de fon emportement ! 
D’où provient cette frénéfie? 
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DESDE-MONA. 

Ah ! Dieu le fait. 

É M I L I A. 

Que je meure , fi ce n’eft pas quelque fcclérat con- 
fommé , un fourbe , un intrigant , un infigne & vH 
flagorneur , qui pour furprendre quelque emploi aura 
forgé cette calomnie : Que je meure , fi cela n’eft 
pas! 

J A G O. 

Fi, cela eft impoflible; il n’exifte point d’homme 
femblable. 

DESDEMON A. 

S’il en exifte un , que le Ciel lui pardonne ! 

É M I L I A. 

Un gibet pour pardon , & l’enfer pour le dévorer 
tout entier ! — Pourquoi l’appelleroit-il proftituée ? 
Quel homme voit-il aflidu auprès d’elle ? En quel 
lieu ? Dans quel tems ? Quelle ombre , quelle 
apparence de vérité? Oui le More eft aveuglé par quel- 
que monftre exécrable , quelque pefte , quelque four- 
be atroce. O Ciel , que ne démafques-tu de pa- 
reils méchans ? Que ne mets-tu à la main de chaque 
honnête homme un fouet pour flageller le perfide à 
travers le monde , depuis l’orient jufqu’au couchant ! 
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J A G O. 

Baillez la voix , contenez-vous. 

É M I L 1 A. 

O vengeance fur ces méchans? C’étoit aulli quel- 
que impofteur de cette trempe qui vous renvetfoit 
la tête , quand vous me foupçonnâtes d’une intrigue 
avec le More. 

J A G O. 

Allez, vous êtes une écervelée. 

DESD EMONA. 

Hélas, Jago , que ferai-je pour ramener le cœur 
de mon epoux ? Bon Jago , allez le trouver : Par 

cette lumière du Ciel , j’ignore comment j’ai pu le 
perdre. Je tombe à genoux , ( Elle s' agenouille les 
yeux levés vers le Ciel. ) fi dans mes aékions, mes 
difeours , ou dans mes penfées , fi jamais ma volonté 
pécha contre fon amour ; fi jamais mes yeux , mon 
oreille , aucun de mes fens , reçurent quelque im- 
preflion de plaifir d’un autre objet que lui \ & s’il 
n’eft pas vrai que je l’aime encore , que je l’ai toujours 
aimé , que je l’aimerai toujours tendrement , dûr-il 
par un divorce me rejetter, me plonger dans la misère ; 
Confolation , abandonne-moi ! Le? duretés d’un 
époux ont un cruel pouvoir fur un cœur , Sc fes du- 
retés peuvent bien détruire ma vie , mais entacher 
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ma foi , non , jamais. Je répugne à répéter ce mot 
de proûituée : le nom me fait horreur maintenant que 
je le prononce ; mais l’aftion qui m’en rendroit di- 
gne , tous les vains tréfors du monde ne me la fe- 
roient pas commettre. 

J A G O. 

Calmez-vous , je vous prie ; ce n’eft qu’un moment 
d’humeur : Ce font ces affaires d’état qui l’aigrif- 

fent , ôc fon dépit retombe fur vous. 

DESDEMON A. 

Ah! s’il n’y avoit pas d’autre caufe. .... 

J A G O. 

Rien de plus; je le garantis. ( La Trompette fe fait 
entendre. ) Ecoutez , ces Trompettes annoncent le 
fouper. L’Envoyé de Venife vous attend : Entrez 
&c féchez vos pleurs ; tout ira bien. ( Elle fort. ) 
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OTHELLO , 


•A* 


SCÈNE XII. 

T A GO demeure , RO DERI G O entre . 

J A G O. 

E H bien , Roderigo ? 

R O D E R I G O. 

Je ne trouve pas que . vous agiffiez franchement 
avec moi. 

J A G O. 

Quelle preuve du contraire ? 

RODERIGO. 


Vous me jouez , Jago : Chaque jour nouveau 

prétexte ; & loin de me fournir les moyens de réuf- 
fir , je m’en apperçois , vous m’en ôtez plutôt les 
occafions Se l’efpcrance. Je ne prétens pas l’endu- 
rer plus long-tems : Et même je ne fuis pas trop 

décidé à digérer en filence ce que j’ai déjà follement 
v. fouffert. 

JAGO. 

Voulez-vous mecouter? 

RODERIGO. 

Je ne vous ai que trop écouté. Vos paroles Se vos 
attions ne fonc pas fceurs. 


» 
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J A G O. 

Vous m’accufez bien injuftemenr. 

R O D E R I G O. 

Oh de rien qui ne foit vrai. Je me fuis dé- 
pouillé de toutes mes reflources. Les bijoux que 
vous avez reçus de moi pour les préfenter à Defde- 
mona , auroient prefque fuffi à corrompre une Vefta- 
le. V t ous m’avez dit quelle les avoir acceptés ; 8c 
en retour vous m’apportiez l’efpoir d’une prochaine 
entrevue & d’un accueil favorable : mais je ne vois 
rien de tout cela. 

J A G O. 

Bon, pourfuivez, fort bien. 

R O D E R I G O. 

Fort bien , pour Juive % ; Je ne le puis , entendez- 
vous ? Et cela n’eft pas fort bien : Au contraire je 

foupçonne ici de la fraude , & je commence à croire 
que je fuis dupe. — 

J A G O. 

Fort bien. 

R O D Ç R I G O. 

Non, non , je vous le répète. — Je veux me faire 
connoître à Defdemona. Si elle me rend tous mes 
bijoux , j’abandonnerai ma pourfuite , m’en tenant au 
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repentit d’une tentative indifcrète. Si on me les 
refufe , allez , comptez que je faurai me faire rai- 
fon de vous. 

J A G O. 

Vous avez tout dit ? — 

R O D E R I G O. 

Oui, & je vous le protefte , je n’ai rien dit que je 
ne fois bien réfolu d’exécuter. 

J A G O. 

Hé mais, je vois que vous avez de lame; & je 
commence à fonder fur vous de plus hautes idées 
que je n’en avois encore. Donnez-moi votre main , 
Roderigo; vous avez conçu contre moi de très juf- 
tes foupçons : Cependant je vous jure que j’ai 

toujours fidèlement conduit vos intérêts vers leur 
but. 

RODERIGO. 

Il n’y a pas paru. 

J A G O. 

Il n’y a pas paru , je l’avoue ; 8c vos doutes ne 
font point dénués d’apparence : Mais, Roderigo, 

s’il eft vrai qu’il fe trouve en vous ce que je fuis 
maintenant plus difpdTé que jamais à y voir , je 
veux dire la force de réfoudre , d’entreprendre 8c 
d’exécuter , montrez - le cette nuit : Et fi la nuit 

fuivante 
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fuivante vous ne polTédez pas Defdemona , dreflez 
des embûches, tramez une trahifon contre mes jours, 
&c faites-moi fortir de ce monde. 

R O D E R I G O. 

Eli quoi ! que voulez-vous dire ? Y a-t-il dans cette 
idée quelque lueur , quelque apparence de raifon ? 

J A G O. 

Seigneur , il eft arrivé des ordres exprès de Ve- 
nife. Caflio monte à la place d’Othello. 

R O D E R 1 G O. 

Eft-il vrai? Othello & Defdemona vont donc rer 
tourner à V enife ? 

J A G O. 

r Non , non j il retourne au pays des Mores , & 
emmène avec lui la belle Defdemona , à moins que 
fon féjour ici ne fe trouve prolongé par quelque 
évènement : Et pour cela , il n’eft point de plus sûr 
moyen que d’écarter ce Caffio. 

R O D E R I G O. 

Comment prétendez-vous l’écarter? 

J A G O. 

Quoi ! en le mettant hors d’état de fuccéder à 
Othello , en lui faifant mordre la terre. 

Tome I. O 
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OTHELLO , 


R O D E R I G O. 

Ec c’eft moi que vous deftinez à cet exploit ? 

J A G O. 

Vous-même , fi vous ofez vous rendre fervice 8c 
juftice en même-tems. Ce foir il foupe chez une 
Courtifanne , & je dois aller l’y trouver. 11 ne 
fait rien encore de fa brillante promotion. Si vous 
voulez l’épier au fortir de ce lieu , ( & je ferai en forte 
de vous l’envoyer entre minuit 8c une heure) vous 
pourrez alors le furprendre , 8c choifir votre avan- 
tage : Je ferai à deux pas prêt à vous féconder } 

il tombera entre nous deux. Venez, ne reliez 
pas ébahi du projet } ofez me fuivre. Je vous prou- 
verai fi bien la nécellîté de fa mort , que vous vous 
ferez à vous-même un devoir de la Jui donner. 
Allons, il eft tems, l’heure du fouper fe pallè, & la 
nuit chemine à grands pas. A l’aétion. 

RODERIGO. 

Je veux avoir auparavant de plus fortes raifons. 

J A G O. 

Et vous en aurez qui vous fatisferont. ( Ils fortint 

• cnftmblc. ) 
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SCÈNE XIII. 


OTHELLO paroît rtconduifant LUDO- 
VICO & les Convives, DESDEMO- 
NA & ÉMILIA font avec eux. 


L U D O V I C O. 

Seigneur, je vous en conjure , ne venez pas plus 


loin. 


OTHELLO. 


Excufez-moi ; la promenade me fera du bien, 

L U D O V I C O. 

Je vous fouhaite une nuit heureufe. Madame, & 
vous rends grâces de votre accueil. 

DESDEMON A. 

Seigneur , votre préfence nous a honorés. 

OTHELLO. 

Vous plaît-il de venir, Seigneur ? ( A voix bajfe. ) 
Oh Defdemona ! — 

DESDEMON A. 

Seigneur ? 

O x 
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OTHELLO , 


OTHELLO. 

Allez à l’inftant vous mettre au lit , je reviens 
tout-à -l'heure. Congédiez votre compagne de l’ap- 
partement ; entendez-vous ? N’y manquez pas. 

DESDEMON A. 

Je le ferai. Seigneur. ( Othello fort avec les autres. 

Defdemona & Emilia demeurent.') 

É M ILIA. 

Comment êtes-vous enfemble ? Son vifage paroît 
plus adouci que tantôt. 

DESDEMON A. 

Il a dit qu’il alloit revenir tout-à-l’heure. Il m’a 
dit de me mettre au litj& il m’a ordonné de vous 
congédier. 

É M I L I A furprife. 

De me congédier? 

DESDEMON A. 

Oui , c’eft fon ordre. Ainfi, bonne Emilia , don- 
nez-moi mes habits de nuit , & puis , adieu. Il 
nous faut bien prendre garde de lui déplaire main- 
tenant. 
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Ê M I L I A. 

Je voudrois que vous ne l'enfliez jamais vu! 

DESDEMON A. 

Oh moi , non. Mon amour chérit tout ce qui me 
vient de lui au point que lôn humeur févère , Tes 
dédains , Tes brufqueries , ( Je vous prie , détachez ces 
nœuds , ) ont encore un charme qui me le fait aimer. 

É M I L I A. 

J’ai placé fur le lit ces vètemens que vous m’avez 
demandés. 

DESDEMONA pourfuivie de noires penfèes. 

Tout eft égal. — - O mon bon père, que nos cœurs 
font aveugles & imprudens! — ( A Emilia.) Si je 
meurs avant vous , enféveliiïez-moi , je vous prie > 
dans ces mêmes vètemens. 

É M I L I A. 

Allez , allez, vaines paroles. 

DESDEMONA. 

Ma mère avoit auprès d’elle un jeune fille , nommée 
Barbara. C’étoit ( i ) une More , une pauvre More : 
Elle étoitéprife;& fon bien-aimé l’abandonna ; & elle 
devint folle. Elle avoit une chanfon du faule : C’étoit 


(i) Voyez la note page 54. 
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une vieille chanfon j mais qui expriment bien fon 
malheur j & elle mourut en la chantant ! Cette 
chanfon ce foir ne veut point me fortir de l’idée : 
J’ai ( i ) bien de la peine à m’empêcher de laifler 
aller ma tête appéfantie , & de chanter la chanfon 
comme la pauvre Earbarra. — Je vous prie, dépêcjiez- 
vous. 

É M I L I A. 

Irai-je vous chercher votre robe de nuit ? 

DESDEMON A. 

Non , délacez-moi plutôt. — Ce (i) Ludovico eft 
un homme agréable. 

Ê M I L I A. 

Comment, c’eft un très-bel homme! 


( i ) Not to hang my head : Defilemona a d’abord bien Je 
la peine à s’empêcher de répéter la chanfon : Elle efl'aie d'en 
diflrairc fa penfée : mais inutilement : fon imagination la maî- 
trife & elle chante ou plutôt répète à demi-voix la chanfon. 
La pr.ifique mélancolique eft acceptée fans peine par une doit- 
leur qui admet la confolation ; mais la douleur extrême &; 
profonde, rejette la roufiq'ie même mélancolique. 

Ci) Elle s’efforce de changer le cour* de fes idées, en les 
portant fur un autre objet. 
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DESDEMON A. 

11 s’énonce bien. 

É M 1 L I A. 

J’ai connu à Venife une grande Dame qui auroit 
fait à pied le pèlerinage de la Paleftine , feulemenc 
pour un baifer de fes lèvres. 

( Defdemona après avoir rêvé quelque-tems s’aban- 
donne enfin , & répète à demi-voix la chanfon. ) 

DESDEMON A. 

Au pied d'un Taule affile tous les jours , 

Main fur Ton cœur que navroit fa blefliire. 

Tête baillée , en dolente pofture , 

On l’entendoic qui pleurait Tes amours. 

Chantez le (i) Taule & Ta douce verdure. 

Et cependant les limpides ruiffêaux. 

A Tes fanglots mêloient leur doux murmure. 

Pleurs de Tes yeux s’échappoient Tans mefure 
Qui les rochers affligeoient fur Tes maux. 

Chantez le Taule & Ta douce verdure. 

De grâce hâtez-vous , il va rentrer à l’inftant. 


( i ) En Angleterre le Taule , aufft-bien que le myrrhe , cft con- 
facré à l’amour > mais prefque toujours à l’amour malheureux. 

O4 
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n6 OTHELLO , 


O faulc vcrd , faulc que je chéris , 

Saule d’amour , tu feras ma parure 

Ne l’accufcz des ennuis que j’endure , 

Je lui pardonne hélas , tous fes mépris. .... 

Non , ce n’eft pas-là ce qui fuit. — ( i ) Ecoutez : 
Qui eft-ce qui frappe ? 

É M I L I A. 

C’eft le vent. 

DESDEMON A. 

J’ai cru entendre un bruit. — 

A cet ingrat qui trahit fes fer mens , 

Je reprochois tendrement mon injure : 

Imite-moi , répondit le parjure ; 

Ouvre tes bras à de nouveaux Amans. 

Chantez le fauîe & fa douce verdure (i). 


( i ) Voilà de la terreur & un fecret preffentiment s’eft ma- 
nifefté plus haut : Si je meurs avant vous , enféveiijfe^-moi 
dans ces mêmes vltemens. Une femme dans la fituation de Def- 
demona , fans avoir une caufe déterminée de crainte , fent au fond 
de fon ame une forte de frémilfement qui peut tourner fes 
réflexions vers la mort , & la faire trembler dans la nuit à un 
bruit inopiné tel qu’un coup de vent. — Cette feene pathétique 
ne manque jamais de faire verfer des larmes : nous avons vu 
une efpèce de treil'aillement dans l’AlTemblée à cette queftion faite 
d’une voix frilfonnante : Ecoute £ , qui eft-ce qui frappe ? 

(i) Cette Romance eft imprimée dans un Recueil des ancien.- 
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A préfent retirez-vous. Bonne nuit. Les yeux me 
cuifent : eft-ce un préfage de pleurs ? 

É M 1 L I A. 

Oh ! cela ne préfage rien. 

DESDEMON A. 

Je l’avois oui dite ainfi. Oh ces hommes , ces 
hommes ! — Dites-moi , Emilia : De bonne-foi , 
croyez-vous qu’il fe trouve des femmes capables de 
tromper fl indignement leurs époux ? 

É M 1 L 1 A. 

S’il s’en trouve ! Sans doute , Madame , il s’en 
trouve. 

DESDEMON A. 

Au prix du monde entier voudriez-vous commet- 
tre leur crime ? 

É M I L I A. 

Et vous. Madame , le. voudriez-vous? 


nés Balades. Il y a quelques légères différences entre les cou- 
plets de la pièce & ceux du recueil. * 

On trouvera à la fin de ce volume cette chanfon mife en 
mufique par M. Martini. 
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OTHELLO , 


DESDEMON A. 

Non , non , j’en attefte cette lumière du Ciel : 
Mais vous , répondez j le voudriez-vous au prix du 
monde entier? 

É M I L I A. 

Le monde entier , c’eft une offre bien magnifique.' 
C’eft un grand prix pour une légère licence ! 

DESDEMON A. 

En vérité, je crois que vous ne le voudriez pas. 

É M 1 L I A. 

En vérité je crois le contraire , & que je m’en 
repentirois après. A la vérité je n’en ferois pas ten- 
tée pour un bijou , pour une robe, ou toute autre 

parure : Mais pour le monde entier Eh qui 

refuferoit d'être infidèle à fon mari pour le faire Mo- 
narque? Je rifquerois à ce prix quelques années de 
purgatoire. 

DESDEMON A. 

Et moi je penfe toujours qu’il n’eft point de pa- 
reilles femmes. 

É M I L I A. 

11 en eft nombre , 8c prefque autant qu’en four- 
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niroit ce monde entier qui ferait le prix : mais je 
penfe que la faute en eft aux maris fi les femmes 
fuccombent : Car qu’il leur arrive de négliger leurs 

devoirs , de verfer nos tréfors dans le fein d’une 
étrangère, ou de faire éclater de bifarres accès de 
jaloufie , en refierrant fur nous nos chaînes : 
Qu’il leur arrive de nous maltraiter , 8c de difiiper 
effrontément notre propre dot •, hé mais , nous ne 
fournies pas exemtes de fiel , &c fi nous avons quel- 
ques grâces , nous avons auflî un cœur capable de 
reffentiment. Que les maris fâchent que leurs fem- 
mes font fenfibles comme eux: elles ont un taét , 
des yeux , des fens : elles favent aufli-bien qu’eux 
goûter la douceur ou l’amertume. Quel eft leur 
objet en portant à d’autres leur amour? Eft-ce le 
plaifir ? Je le crois : Eft-ce la paffion qui nourrit 

leur inconftance ? Je le crois encore : Eft-ce la fragilité 
qui les égare ? C’eft elle aufli. Et nous , n’avons-nous 
pas des pallions , le goût des plaifirs , la même fragi- 
lité que les hommes ï Qu’ils aient donc foin de 
nous bien traiter : Autrement qu’ils apprennent que 

les fautes que nous faifons , ce font leurs fautes 
qui nous enfeignent à les commettre. 

DESDEMON A. 

Bonne nuit , bonne nuit. Que le Ciel m’inf- 
pire toujours le fentiment , non dé m’autorifer au 
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OTHELLO , 

mal par l’exemple du vice , mais de me fervir du 
vice même pour m’attacher plus encore à la vertu. 

( Elles rentrent dans C intérieur du Palais. ) 

Fin du quatrième Acle. 


Xm if 
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ACTE Y. 


SCÈNE PREMIÈRE. 


3* 


La Scène re préfente une grande rue 
devant le Palais . 

La Nuit continue. 

J AG O & RODERIGO s*avancent. 

J A G O. 

L A , poftez-vous-là derrière cette borne. — Dans 
l’inftant il va pafler. Tenez votre épée nue , & prê- 
te ; plongez-la droit dans fon fein : Ferme , ferme , 

ne craignez rien; je refte à côté de vous. Ce coup 
nous donne la vie, ou il nous perd: Songez-y , Sc 

affermilTez-vous dans votre réfolution. 


RODERIGO. 

Tenez-vous près de moi. Je peux manquer mon 
coup. 

J A G O. 

Ici , à la portée de votre bras. — Du courage , 
Sc gardez bien votre porte. ( Ils fe placent tous deux.) 
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OTHELLO , 


RODERIGO à part. 

Je rte me fens pas un grand zèle pour cette aétion. 
Cependant il m’a fourni des motifs déterminans : 
Après tout ce n’eft qu’un homme retranché du monde. 
( Tirant l'épée. ) Allons , fors du fourreau. — Il meurt. 

J A G O éloigné & retiré derrière un mur. 

J’ai tant frappé fur lame de ce jeune étourdi , 
que j’en tire enfin quelque étincelle de fentiment j 
& le voilà qui s’irrite. Maintenant qu’il tue Calïio , 
que Calïio le tue , ou qu’ils fe tuent tous deux j 
quoiqu’il arrive , j’y trouve mon profit. Si Rode- 
rigo vit, il me fomme de lui reftituer l’or, & tous 
les bijoux dont je l’ai finement dépouillé fous le 
nom de Dèfdemona. 11 ne faut pas que cela foit. 
Si Calïio furvit , il y a une loyauté dans fa conduite 
qui répand la lumière fur la difformité de la mien- 
ne. — D’ailleurs le More peut avoir avec lui un en- 
tretien qui me démafque : Je vois là un danger pour 

moi. — Allons , il le faut : Qu’il meure. — J’entens 

quelqu’un, c’eft-lui. ( CaJJio paraît & s’approche. ) 

R O D E R I G O bas. 

Je reconnois fa démarche. C’eft-lui. ( Il s'élance 
& fond fur CaJJio. ) Malheureux tu meurs. ( Il le blefjè.) 
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C A S S I O. 

Ce coup en effet m’eût été fatal , fi mon armure 
n’étoit meilleure que tu ne crois. Je veux éprou- 
ver la tienne. Ç/Zr combattent. Jago vient par der- 
rière , perce le jarret de CaJJio & s’enfuit. Roderlgo 
e(l bleffé au même infant. Cajfio & lui tombent à la 
fois. ) 

R O D E R I G O. 

Oh! je fuis mort. 

C A S S I O. 

Je fuis mutilé pour jamais. Oh du fecours , au 
meurtre , au meurtre ! 

SCÈNE IL 

OTHELLO paroît a une fenêtre du Palais. 

OTHELLO. 

L A voix de Cafïio ! — Jago tient fa parole. 

R O D E R I G O douloureufement . 

O mifcrable que je fuis ! 
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OTHELLO bas. 

Oui, c’eft cela même. 

C A S S I O. 

Oh! du fecours! un Chirurgien! de la lumière! — 
OTHELLO. 

C’eft lui , c’eft lui. — O brave Jago , hopime jufte 
& honnête qui reffens fi généreufement l’injure de 
ton ami , tu m’enfeignes mon devoir. — Femme laf- 
cive , votre bien-aimé eft couché mort j 8c votre 
deftin s’avance à grands pas. — Proftituée , j’arrive. 
Hors de mon cœur 8c ces charmes 8c tes yeux , 
tout eft effacé. Ton lit, ce lit fouillé par le crime 
va dégoutter de ton fang .criminel. ( II ferme bruf- 
quèment la fenêtre & fe retire.) 

~ '■-■■■ ==•» 

SCÈNE III. 

LUDOVICO & GRATIANO pa- 
roijfcnt dans V éloignement. 

C A S S I O. 

Oh! comment! Point de Garde, pas un feul 
paffant ? Au meurtre , au meurtre ! 

GRATIANO. 
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G R A T I A N O. 

C’eft quelque accident finiftrej cette voix eft vrai- 
ment effrayante. 

C A S S I O. 

Hélas ! du fecours. 

L ü D O V I C O. 

Prêtez l’oreille. 

R O D E R I G O. 

O perfide! fcélérat! 

L U D O V 1 C O. 

Plufiéurs voix! — - Ecoutez. — ' Divers gémiffemens ! 
Ces cris pourroient être feints : La nuit eft noire. 

Croyez qu’il n’eft pas sûr d’avancer vers ces cris fans 
efcorte. # 

R O D E R I G O. 

Perfonne ne vient. Il me faut donc perdre tout 
mon fang , & mourir. ( Jago paroît à dcmi-vêtu , 
tenant d’une main un flambeau , de l'autre fon épée. 
Il s’arrête à quelque dijlance. ) 

L U D O V I C O. 

Ecoutons. — • • 

Tome I. P 


Digitized by Google 



%i6 OTHELLO , • 


G R A T I A N O.. 

Voici quelqu’un qui vient à demi-Vetu avec un 
fambeau 8c des armes. ... 

J A G O. 

Qui eft-là ? Quelles font ces voix qui crient au 
meurtre ? 

LUDOV1CO. 

Nous ne favons pas. 

J A G O. 

\ ' , 

N’entendez-'vous pas un cri? 

C A S S I O. 

Ici , ici : Au nom du Ciel , fecourez-moi l 

J A G O. 

Qu’eft-il arrivé? 

GRATIANO à Ludovico. 

C’eft l’Enfeigne d’Otl^llo, à ce qu’il me femble. J 
LUDOVICO. 

Oui, lui-mème en effet, un brave foldat ! 

J A G O élevant la voix. 

Qui êtes- vous , vous qui jettez des cris fi lugubres ? 

C A S S I O reconnoijfant la yoix de Jago. 
Jago! — Oh je fuis perdu , aflaffiné par des traî- 
tres. Donnez-moi quelque feeours. 
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J A G O accourant. 

Oh pitié de moi ! Vous Lieutenant î Quels 
font les miférables qui ont fait ce coup ? 

C A S S I O. 

Il y en « un , je crois , à quelques pas , qui e ft 
hors d état de s’enfuir. 

J A G O. 

O lâches . aflaflins ! — ( S’adrejfant de loin à Lu- 

dovico & Gratiano. ) Qui q Ue V ous foyez , appro- 
chez, & venez à notpe aide. ( Il s’ emprejjè auprès du 
blejfé. ) 

R O D E R I G O. 

Ici , ici , venez me fecourir. 


V. 


£ 


C A S S I O. 

Le voilà , c’eft lui qui crie. 


J A G O s’avançant vers Roderigo. 
Exécrable meurtrier ! O fcélérat ! ( Il perce 

Roderigo. ) 

roderigo. 


Oh infernal Jago ! Monftre inhumain! ( Il pouffe ' 

un cri:) 

P z 
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218 OTHELLO , 


J A G O levant la voix. 

Egorger les gens dans la nuit! Où font-ils ces 
bandits fanguinaires ? Quel lilence dans cette ville ! 
Au meurtre ! Au meurtre ! — (Se tournant vers 
Ludovico. ) Qui pouvez-vous être ? Méditez-vous 
le bien ou le mal ? 

LUDOVICO. 

Comme nous agirons. Jugez-nous. 

J A G O. 

Seigneur Ludovico? — t 

LUDOVICO. v 

Lui même. 

J A G O. 

Mille fois pardon. Seigneur. — Caffio eft ici, 
malïacré par des bandits. 

G R A T I A N O. 

Caflîo ! 

J A G O à CaJJîo. 

Comment vous fentez-vous , mon frère ? 

C A S S I O. 

J’ai la jambe tranchée d’un coup de poignard. 

JA GO. 

Ah , le Ciel ne le permette pas ! ( Il fait figne 
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à Gratiano. ) — Ami , daignez tenir cette lumière , 
tandis qu’avec un lambeau de mon habit je vais 
bander fa plaie. 

' ' ■ ' ■■= *» 

SCÈNE IV.. 

Les Acteurs précédé ns. 

B I A N C A arrive effrayée. 

B-IANCA. 

v o i ! quel malheur eft-il donc arrivé? Hélas ! 
quel eft celui qui jettoit des c;is ? 

J A G O avec ironie. 

Quel eft celui qui jettoit des cris? 

B ï A N C A. 

( Elle s'approche de Cajfio , le reconnaît & fe penche 
fur lui. ) 

O mon doux Caflio ! O Caflio , Caflio , Caflio ! 

J A G O. 

O infigne effrontée ! — Caflio , pourriez-vous foup- 
çcmner quels font ceux qui vous ont ainfi mutilé ? 

C A S S I O. 

Non. 

GRATIANO à Cajfio. 

Je fuis affligé de vous trouver en cet état. J aï 
cté vous chercher à votre demeure. 

Pi 


OTHELLO , 


3.30 

- 

J A G O. 

Donnez-moi une lifière pour fixer l’appareil. ( U 
lie la jambe de Cajjlo. ) Bon. — Oh fi nous avions 
un brancard pour le tranfporter doucement ! 

B I A N C A. 

Hélas ! il s’évanouif. Oh Caflio , Cafïio , Calîio ! 

J A G 6. 

Nobles Seigneurs , vous tous qui m 'écoutez , je 
foupçonne cette malheureufe de tremper dans cet 
attentat. Un peu de courage , cher Caflio. — Venez , 
venez j éclairez-moi , je vous prie : (Il va à Ro- 
derigo. ) Voyons , connoiflons-nous ce vifage , ou 
non ? — Comment , mon ami , mon cher compa- 
triote Roderigo! — Je me trompe: — Hélas ! c’eft lui- 
même , c’eft Roderigo. 

G R A T I A N O. 

Quoi! Roderigo de Venife ? 

J A G O. 

Lui-même, Gentilhomme : Etoit-il connu de vous? 

G R A T I A N O. 

< / 

Si je l’ai connu? Ah! 

J A G O feignant d'être fur pris. 

Le Seigneur Gratiano ! J’implore votre pardon. 
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Si j’ai manqué aux égards que je vous dois , ces fan- 
glantes fcènes font mon excufe. 

G R A T I A N O. 

k 

Je fuis bien-aife de vous rencontrer. 

J A G O. 

Eh bien , Caflïo , comment vous trouvez-vous ? 
■ — Oh , un brancard , un brancard ! 

GRATIANO avec étonnement . 

Roderigo ! 

J A G O. 

C'eft lui, c’eft lui. — ( Une voix crie 3 le brancard 
vient. ) Ah, bonne nouvelle , Le brancard. — Hom- 
mes fecourables , que quelques-uns de vous l’y pla- 
cent , & le tranfportent fans fecouffè : Je cours 

chercher le Chirurgien du Général. ( A Bianca. ) 
Pour vous , Maitrelïè , cpargnez-vous l’embarras de 
feindre. — ( A CaJJio. ) Celui qui eft étendu-là , 
Calïio , étoit mon intime ami. Quelle rancune 
feurde couvoit entre vous deux? 

C A S S I O. 

Nulle au monde j &c cet homme , je ne le connois 
pas. 

.. J A G O à Bianca . 

Quoi ! vous pâlilTez ? — ( Aux porteurs du brancard .) 

P4 
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OTHELLO , 


Marchez , qu’il ne refte pas plus long-tems à l’air 
de la nuit. ( On emporte Cajffîo. ) Vous , dignes Sei- 
gneurs , demeurez. Quoi! Maitrefle , ( à Bianca.) 
encore plus pâle? ( — Remarquez-vous l’cgarement 
de Tes yeux? — 'Ah, fi déjà vous frifionnez , nous 
en faurons bientôt dayantage. — Regardez-la bien , 
je vous prie; obfervez la: Voyez-vous , Seigneurs? 
Quand les langues feroient fans parole, les con- 
fidences parleroient pour déclarer le crime. 

- - 1 - — 

SCÈNE V.' 

Les Acteurs précédé ns. 

É M I L I A accourt , . 

É M 1 L I A. 

fî É t A s ! qu’y a-t-il donc ? Qu’y a-t-il , cher • 
Epoux ? 

J A G O. 

• 

Caflïo , qui vient d’ 'ctre attaqué dans les ténèbres 
par Roderigo Sc des inconnus qui ont pris la fuite. 
H eft prefque fans vie , & Roderigo cft mort. 

É M I L I A. 

Hélas , honnête Lieutenant L Hélas > brave Calfio ! 
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J A G O. 

Voilà les fruits de la débauche. — Emilia , je 
vous prie , allez favoir de Caflio où il a foupé ce 
foir. — ( Regardant Bianca. ) Ha , vous frémiflez 

à cette queftion ? 

BIANCA. 

C’eft chez moi qu’il a foupé ; mais je ne frémis 
point de le dire. 

■J A G O., 

Ah , chez vous ! Eft-il vrai ? Je vous fomme de 
me fuivre. ' 

É M I L I A. 

Va, que l’opprobre t’accompagne , infâme. 

BIANCA. 

Je ne fuis point une infâme. Je fuis dans ma 
conduite aufli honnête que vous qui m’infultez. 

É M 1 L I A. 

Que moi ? Opprobre fur ta tcte. 

J A G O. 

t 

Généreux & nobles Seigneurs , allons voir panfer 
l’infortuné Caffio. — V enez , venez , MaitrefTe } il faut 
nous faire d’autres aveux. — Vous, Emilia, courez à 
la Citadelle. Apprenez au Général ôc à fon époufe 

- • y 
\ 
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OTHELLO , 


ce qui vient d’arriver. [Aux autres.) Voulez-vous 
avancer ? Je vous fuis. ( Il fe tourne un peu à l’éccurt. ) 
Voici la nuit qui crée ou anéantit ma fortune. 

( Ils fortent. Jago les fuit. ) 


■»" ■ == ■& 

l 

SCÈNE VI. 

La Scène repréfente la Chambre de Defde - 
mona. Dans le fond on voit DES- 
DE M O N A couchée dans fon lit & 
endormie. Un moment de tranquillité £’ 
de filence Tout-à-coup la porte s 3 ouvre 
OTHELLO entre tenant une lumière & 
une épée. 

4 r 

OTHELLO avec une gravité fombre. 

( i ) .. . C’ e s t la caufe (a), c’eft la caufe, ô mon ame! 
Ne permettez pas que je la nomme devant vous y 


• • • < ' t 

(i) Il faut fuppofer quelques réflexions antérieures qui fe 
font fuccédées dans l'amê d'Othello , & dont ce début eft la 
fuite. • • . 

(i) C’eft U crime de l'infidèle , &c. - -- 
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chattes écoiles ! C’eft la caufe !... {Il verrouille la 
porte. ) Cependant je ne veux point verfer fon fang , 
je ne v.eux point çicatrifer de plaies ce fein , fon fein 
plus blanc que la neige , doux 8c lilTe comme l’al- 
bâtre des tombeaux. ( Il pofe à terre fon épée. ) 
Pourtant il le faut , elle va mourir ; autrement elle 
trahira encore d’autres hommes. Eteignons la lu- 
mière , 8c alors Eteignons la lumière ? Si je 

t’éteins , toi miniftre de feu, je. puis rellu&iter ta 
première flamme , fi je venois à me repentir. — Mais 
que j’éteigne une fois la flamme de ta vie , ( fe tour- 
nant vers Defdemona.') toi le plus merveilleux ou- 
vrage de la bienfaifante nature , je ne fais plus où 
retrouver cette célefte étincelle qui pourroit te rani- 
mer. ( Il pofe le flambeau à terre. ) ( Defdemona . 

fe tourne dans fon fommeil ; fa vue fait trejfaillir 
Othello qui fembl a s'adoucir un peu en la regardant. ) 
O ro fe, quand je t’aurai tranchée de ta tige , je ne 
pourrai plus re rendre l’ame qui te faifoit fleurir: 
Il faudra que tu meures. ( Avec tranfport.) Je veux 
encore t’y refpirer vivante. — ( Il s'approche , il l'em - 
braffe. ) O haleine embaumée qui m’enivres.. .. tu 
perfuaderois prefque à la Juftice de brifer fon glai- 
ve ! — Encore un baifer j encore un ! — Sois telle que 
tu es là quand tu feras morte , & je veux te tuer', 
& je t’aimerai après. — Encore un , — c’feft le der- 
nier, — Si doux !... jamais il- n’en fut de fi fatal. 
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( Ses larmes coulent. ) Il m’eft bien force de pleu- 
rer j mais ce font pleurs cruels ! — C’ell le 
courroux du Ciel, il frappe ce qu’il aime. — Elle 
s’éveille! — 

DESDEMONA avec douceur . 


Qui eft-là ? Othello ? 


OTHELLO. 


Oui, Defdemona. 


DESDEMONA. 

Voulez-vous vous mettre au lit, Seigneur? 

OTHELLO. 

Avez-vous prie Dieu ce foir , Defdemona ? 
DESDEMONA. 

■ J 

Oui, cher Epoux. 

OTHELLO. 

Si vous vous fouvenez dans votre ame de quelque 
crime pour lequel vous n’ayez pas encore demandé 
pardon au Ciel & obtenu grâce , implorez-le fur le 

champ. . ... ... " • * 
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DESDEMONA fe levant fur fon féant & 

faifit d’effroi. 

Ah mon Dieu ! Où peut tendre votre difcours , 
Seigneur ? 

OTHELLO. 

Allons, faites ce que je dis, èc foyez prompte; 
je vais me promener ici tandis que votre ame fe 
prépare ; car je ne voudrois pas la tuer ; non, le Ciel 
m’en préferve ! Je ne veux pas tuer votre ame. 

DESDEMONA. 

Vous parlez de tuer ! 

OTHELLO. 

Oui , j’en parle. 

DESDEMONA. 

Ah , que le Ciel ait donc pitié de moi ! 

O T H JE L L O. 

Ainfi foit-il , du fond de mon cœur. 

* ' V . t 

DESDEMONA. 

Si c’eft votre cœur qui parle , j’efpère que vous 
ne voudrez pas me tuer. 
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OTHELLO murmurant entre fes dents , & 
l’envifageant avec fureur. 

Efpère ! 

DESDEMON A. 

Et cependant vous me faites trembler } car vous êtes 
fatal, alors que vos yeux roulent ainlî. Pourquoi je 
crains , je n’en fais rien , pififque je ne me connois pas 
de crime ; 8c pourtant je fens que je crains. 

OTHELLO. 

Penfe à tes pcchss. 

DESDEMON A. 

Il y a le tendre amour que j’ai pour vous. — • 

OTHELLO. 

Oui , c’eft pour cela que tu vas mourir. 

DESDEMON A. 

C’eft mourir d’une mort bien contre nature , que 
d’être tuée pour aimer ! Hélas ! pourquoi mordez-vous 
ainli vos lèvres ? Quelque paflïon fanguinaire fait 
palpiter tous vos membres : Ce font des préfages 

finiftresj cependant j’efpère, j’efpère que ce n’eft pas 
moi qu’ils menacent. 

OTHELLO. 

Paix , reliez tranquille j écoutez* 
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DESDEMONA vivement . 

Oui, j’obéis. Que defirez-vous? 

OTHELLO. 

Ce mouchoir qui m’éroit fi cher & que je vous 
donnai , vous l’avez donné à Caffio. 

DESDEMONA. 

Non fur ma vie , non fur mon ame : Faites-lç 

venir lui-même , imerrogez-le. 

OTHELLO. 

Douce hypocrite ! prenez garde , prenez garde au 
parjure j vous êtes fur votre lit de mort. 

DESDEMONA. 

Mais non pas pour y mourir encore. 

OTHELLO. 

Tout-à-l’heure : Ainfi plus de détour , confeffe 

ton crime : Car en vain nierois-tu chaque fait avec 

ferment , tu ne tromperas point , tu n’étoufferas pas 
dans mon ame la forte conviétion dont les angoifTes 
m’opprefient : Tu vas mourir. 

DESDEMONA. 

Oh Ciel, ayez pitié de moi! 

OTHELLO. 

Je me joins à ton vœu. 
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x4o OTHELLO , 


DESDEMONA joignant les mains. 

Et vous auffi ayez pitié de moi! Je ne vous ai 
jamais offenfé de ma vie : Jamais je n’aimai Caflïo 

que de cette amitié générale dont le Ciel me per- 
mit de l’aimer. Je ne lui donnai jamais aucun gage. 

OTHELLO avec rage. 

. Par le Ciel , je l’ai vu mon mouchoir dans fes 
mains : Oh femme parjure , tu changes mon cœur 

en marbre ,& tu me forces à commettre comme un 
meurtre ce que je voulois exécuter comme (i) un 
facrifice. J’ai vu le mouchoir. 

DESDEMON A. 

11 l’a donc trouvé ; jamais je ne le lui donnai : 
Faites-le venir ici. Qu’il déclare la vérité. 

.OTHELLO. 

11 l’a déclarée. 

DESDEMON A. 

Eh quoi , Seigneur ? 

( I ) Tu as endurci mon cœur & ton parjure eft caufe que 
je te tue avec la rage d'un aflaflïn , lorfque je ne voulois que 
faire de ta vie un facrifice néccfiaire à la Juflicc avec le far.g 
froid d’un Miniftre du' Ciel qui immole une vi&imc expiatoire. 
Tel eft le développement du feus de cette phrafe. .. » r _ 

OTHELLO. 
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I 


OTHELLO. 

Qu’il t'avoir. . . . polfédée. 

DESDEMON A. 

Comment , lui ! ce crime ? ) 

OTHELLO. 

Oui. 

DESDEMON A. 

11 ne le dira pas. 

OTHELLO. 

Non fa bouche eft fermée j l’honnête Jago y a fu 
pourvoir. 

DESDEMON A. 

Ma crainte m’explique vos paroles : Quoi , il eft 

mort ? 

OTHELLO. 

Eût-il eu autant de vies que de gourtes de fang 
elles n’euflent pas fuffi pour défaltérer ma vengean- 
ce. 

DESDEMON A. 

O trahifon ! Hélas ! il eft mort , & moi perdue ! 
( Elle pleure.') • 

Tome I. Q 
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Comment (i), infâme , tu ofes le pleurer à mes 
yeux 

DESDEMONA. 

Oh, banniffez-moi , Seigneur, mais ne me tuez pas. 

OTHELLO. 

Tombe , proftituée. 

DESDEMONA. 

Tuez-moi demain , laiflez-moi vivre encore cette 
nuit. 

OTHELLO. 

Non : fi tu réfiftes.. . . 

DESDEMONA. 

- Seulement une demi-heure. 

OTHELLO. 

Le parti pris , plus de délai. 

( i ) Malgré toute fa réfolution , il n’auroit pas la force de 
la tuer , fans les pleurs qu’il , lui voit répandre. Il croit que 
c’eft Caflio qu’elle pleure en fa préfcncc ; cette idée met le 
comble à fa fureur & étouffé ce qui lui reftoit de tendrefle 
& de pitié. 
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DESDEMON A. 
Seulement le tems de dire une prière. 

OTHELLO. 

Il eft trop tard. ( Il i’ étouffé (i) 


SCÈNE -VIL 

Les Acteurs préce'dens. 

ÉMILIA (x) frappe à la porte. 

É M I L1 A. 

Seigneur, Seigneur ! De grâce , Seigneur , Sei- 
gneur ! 

OTHELLO dans l'égarement & parlant bas. 

Quel eft ce bruit ? — Elle n’eft pas morte ? Pas 
morte encore? Tout cruel que je fuis, je fens ce- 
pendant la pitié. Je ne veux pas te laiffer languir « 

dans l’agonie. Non, non. 


(1) Il lui jette un oreiller fur le vifage , & le preffe fur là 
bouche avec effort & _ fureur : Telle eft la manière dont il 
. l’étouffe , fans la voir. 

(1) Nous avons fuivi dans cette pièce la diftribution des 

fcènes Angloifes. . . 

Q* 


Digitized by Google 



^ OTHELLO, 


É M 1 L I A en dehors . 

Ouvrez , Seigneur , ouvrez. 

OTHELLO. 

Qui eft-là ? 

É M I L I A. 

Oh mon bon Seigneur ! je voudrois vous dire un 
feul mot. 

OTHELLO. 

Oui, c’eft Emilia — ( Haut.) Tout-à-l’heure. — 
Elle eft morte. — Elle vient fans doute me parler de la 
mort de Callio j le bruit a été grand dans la rue. — 
Ah , plus de mouvement. Immobile comme la 
tombe. ■> — Entrera-t-elle ? Ferai-je bien? — Je crois 
qu’elle refpire encore : Non — Quel parti ?... Si elle 
entre , elle voudra sûrement parler à ma femme. ; . 
ma femme ! ma femme ! Quelle femme ? ( Avec le 
plus extrême déj'efpoir. ) Je n’ai plus de femme ! 

O penfée infupportable 1 O heure d’angoilTe & 
de défefpoir ! ( Il recule avec horreur. ) 11 me fem- 

ble que de vaftes ténèbres vont éclipfer les aftres, 
8c que la terre époùvantée doit s’entr ouvrir à cette 
crife étrange. — 

É M I L I A continuant de frapper. 

Je vous conjure, que je puifle vous parler, mon 
bon Seigneur. 


D ig iîizcd b y~ill ) ( 
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OTHELLO. 

Je vous avois oubliée j ah , entres, Emilia. — Un 
moment. Tout-à-l’heure. — ( Bas. ) Tirons ces ri- 
deaux. — [Haut.) Où êtes- vous? ( Il ouvre la porte J) 
Quel fujet vous amène? ( Emilia entre.) 

É M I L I A. 

Oh , mon digne Seigneur , un meurtre affreux 
vient d’être commis fur la place. 

OTHELLO. 

Quoi ! tout-à-l’heure ? 

Ê M I L I A. 

A l’heure même. Seigneur. 

OTHELLO. 

C’eft l’influence de la lune : Elle defeend plus 

ptès de la terre Sc trouble la raifon des hommes. 

É M I L I A. 

Cafflo, Seigneur, a tué un jeune Vénitien, nom- 
mé Roderigo. 

OTHEL'LO. 

# 

Roderigo tué ! Et Cafflo aufli ? 

É M I L I A. 

Non , Cafflo n’eft pas tué. 

Q 5 
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OTHELLO. 

Caflio n’eft pas tué ! La ( i ) mort s’eft donc trom- 
pée ! Et la vengeance, H douce à mon cœur, fe change 
en poifon amer. 

DESDEMONA pouffant un fanglot . 

Oh ! (*) — 

É M I L I A. 

Hélas ! Quel eft ce gémilTement ? 

OTHELLO. 

Quoi ! Quel gémilïèment ? 

É M I L 1 A. 

Hélas , bon Dieu! C’étoit la voix de ma MaitrelTe. 

( i ) Voici le mot à mot de l’Anglois. Le meurtre eft donc 
hors de ton , & la douce vengeance devient difcordante b 
défagréable. 

( i ) Ici Defdemona parle encore : Nous ne mettons p<^it 
dans le texte ce qu'elle dit , parce qu'on le fupprime à la 
repré Tentation , & que s'il eft vrai , qu’il Toit poflïble, comme 
l'a prétendu un Médecin Anglois , qu’une perfonne étouffée 
puifle , quelques momens après , retrouver fa raifon & la parole , 
articuler quelques mots & jpourir enfuite , cela n’eft pas vrai- 
fcmblable. Voici le difeours que tient Defdemona. 

DESDEMONA. 

Oh , injuftement, injuftement maflacrée ! 

É M I L I A, 

Hélas 1 quel eft ce cri ? 



Digitized by Google 



OU LE MORE DE VENISE.rtf 

Du fecours , du fecours ! Oh , parlez-moi , Madame : 
Douce Defdemona ! O ma chère Maicreffe , parlez. 

DESDEMON A. 

Oh ! oh ! ( Elle poujje le foupir de la mort. ) 

É M I L 1 A. 

Oh ! qui a comtois uhe telle aéUon ? 

OTHELLO. 

Quoi! qui auroit pu l’aflalliner ? 

É M 1 L I A. 

Hélas ! Qui peut le favoir ? 


OTHELLO. 

Quoi ! quel cri 1 

É M 1 L I A. 

♦ 

Hélas , bon Dieu ! C’étoit la voix de ma Maitre/Tc : Du 
fecours , du fecours 1 Oh parlez-moi , Madame , douce Def- 
demona 1 O ma chère Maitreflc , parlez. 

DESDEMONA. 

| 

Je meurs innocente. 

ÊMILIA. 

Oh, qui a commis une telle aélion ! 

DESDEMONA. 

Perfonne , moi-même. — Adieu. Rccommandcz-moi à mon 
cher époux. Oh , Adieu. ( Elle expire. ) 

Q 4 
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OTHELLO. 

r 

C’eft moi qui l’ai tuée. 

É M I L I A. 

Oh ! elle n’en eft que plus un Ange d’innocence , 
6c vous un plus noir Démon. 

OTHELLO. 

Elle s’égaroit dans la voie du vice; c’étoit une 
proftituée. 

É M I L I A. 

Vous mentez contre elle, vous êtes un Démon. 

OTHELLO. 

Elle étoit perfide comme l’onde. 

É M 1 L I A. 

Homme effréné comme la flamme de l’incendie ! 
Ofer dire quelle fut traîtrefle ! Oh , elle étoit d’une 
candeur célefte. / ' 

OTHELLO. 

* / . 

Caflio l’avoit déshonorée : Demande à ton mari. 

Oh ! je ferois maudit & jetté dans le plus pro- 
fond abîme de l’enfer, fi je metois porté, fans de 
juftes motifs , à cette dernière extrémité. Ton mari 
ft tout fu. 
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É M I L I A. 

Mon mari? 

OTHELLO. 

Ton mari, 

É M I L I A. « 

Qu’elle étoit infidèle à la foi du mariage ? 

OTHELLO. 

Oui, avec Caflio.: Ah! fi elle avoit été fidèle, le 
Ciel eût-il créé pour moi un fécond univérs formé 
d’un feul & pur diamant , je ne l’aurois pas changée 
pour cet univers. 

É M I L I A. 

Mon mari! 

OTHELLO. 

Oui, c’eft lui qui me l’a dit le premier. C’efl: 
un homme d’honneur } il abhorre l’opprobre qui s’at- 
tache aux aétiôns infâmes. 

É M I L I A. 

Mon mari! 

OTHELLO. 

0 

A quoi bon ces répétitions, Femme ? Ton mari, 
te dis-je. 


Digitized by Google 



OTHELLO , 


5 * 




É M I L I A. 

O ma Maitrefie , la fcélératefle s’eft cruellement 
moquée de l’aveugle amour. Mon mari dire quelle 
étoit infidèle ! 

OTHELLO. 

Lui ,Temme; je te dis , ton mari: Entens-tu? 
Mon ami , ton mari , l’honnête , l’honnête Jago. 

É M I L I A. 

S’il dit pareille chofe , puifle chaque jour fon cœur 
pervers tomber lentement en corruption ! 11 ment 

à fa confidence. Elle fut trop enivrée de fon indi- 
gne choix. 

OTHELLO avec rage. 

Ha! — 

É M I L I A. 

Déchaînez toutes vos fureurs. Cette aétion de 
votre main eft aufli exécrable devant le Ciel , que 
vous étiez indigne d’elle. 

OTHELLO. 

Tais-toi , je te le confieille. 

É M I L I A. 

Va, tu n’as pas pour me faire du mal la moitié 
de la force que je me fens pour l’endurer. O dupe \ 
O infenfé ! ftupide comme la fange ! Tu as cortv 
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mis là une aftion !... — Je me ris de ton épée : Je te 
ferai connoître , duffai-je perdre mille vies !... — Du 
fecours, du fecours , holà du fecours. — Le More a 
tué ma Maitrefle! Au meurtre, au meurtre! ( Elle 
court dans V Appartement en fe tordant Us mains, f* 

i l j , , , , 

SCÈNE VIII. 

Les Acieurs précédens. 

MONTANO, GRATIANO, 
J A G O & autres. 

MONTANO. 

Quoi donc? Que s’eft-il pafle , Général ? 

Ê M 1 L I A. 

Oh vous voilà , Jago ! Il faut que votre conduite ait 
ete bien franche , pour que les meurtriers vous char- 
gent de leurs aflaffinats. 

G R A T I A N O. 

r » 

De quoi s’agit-il ? 

É M I L I A à Jago. 

Dementez ce mifcrable , fi vous êtes un homme. 
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Il prétend que vous lui avez dit que fa femme éroir 
infidèle : Je fais que vous ne l’avez pas dit ; non., 

vous n’êtes pas aflez traître. Répondez , car mon cœur 
eft plein. 

J A G O. 

Je lui ai dit ce que je penfois , & ne lui ai rien 
dit qu’il n’ait lui-même trouvé convenable & vrai. 

É M I L I A. 

Mais lui avez-vous jamais dit qu’elle ctoit infidèle ? 
JA GO. 

Je l’ai dit. 

É M I L I A. 

Vous avez dit un menfonge, un odieux & infer- 
nal menfonge , fur mon ame , un menfonge , un 
menfonge atroce. Elle infidèle avec Caflio ! Avez- 
vous dit, avec Caflio ? 

J A G O. 

Avec Caflio , femme ; allez , réprimez votre lan- 
gue. 

É M 1 L I A. • 

• » 

Réprimer ma langue ! Non , elle parlera , je le 
veux , je le dois , je la ferai parler j ma Maitrefle eft 
ici giflante maflacrée dans fon lit. 

TOUS trejfaillant d’horreur & de confiernadon 

& s’écriant enfemble . 

Oh le Ciel nous en préferve! 
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É M I L 1 A à Jago. 

Et ce font vos rapports qui ont armé l’aflaffin 
centre elle. 

OTHELLO avec calme . 

Non , ne treflaillez pas ainfi tous. C’eft la vérité. 

G R A T I A N O. 

C’eft une étrange vérité ! 

M O N T A N O. 

O a&ion monftrueufe ! 

Ê M I L I A. 

Trahifon ! trahifon! trahifon! [Elle rêve.) J’y 
fonge, J’y fonge. Je démêle une trame. O tra- 

hifon ! ( x ) J’en ai eu la penfée alors. . . Je me 
tuerai de douleur. O trahifon , trahifon ! 

J A G O. 

Quoi ! perdez-vous la raifon ? Je vous ordonne 
de vous rendre au logis. 


( 1 ) C’eft-à-dire , hier au foir j’eus des craintes. J’eus la 
penfée de veiller, de relier àla^orte de DefJcmona. Si j'avois 
cédé à cette infpiration , ce malheur ne fût pas arrivé. Jt me 
tuerai de douleur de nayorr pas fuivi mon idée. 
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Dignes Seigneurs , ne me laidez pas ravir la li- 
berté de parler. Il convient que je lui obéilTe , 
non pas en ce moment. Peut-être , Jago , n’y rentre- 
rai-je jamais au logis. 

O T H E L L O tout-à-coup frappé d'un doute. 

Oh! oh! oh ! ( Il tombe à demi renyerfé fur, le lit.) 

É M I L 1 A. 

Oui , renverfe-t-toi fur ce lit , & rugis de défef- 
poir j car tu as tué la plus douce , la plus innocente 
époufe qui jamais ait levé les yeux vers le Ciel. 

OTHELLO fe relevant avec fureur. 

- Oh ! (i) elle étoit coupable. ( A Grattano.) Je 
ne vous reconnoiflois pas. ( Il ouvre avec violence 

(i) Entre l'inftanc où Othello tue fa femme & celui 
OÙ il fe donne la mou , il pa/Tc fuccelfivement , comme 
les démons de Milton , dans le feu & dans la glace , par 
toutes les fenfations de d^folation , de frénéfie , de rage , de 
conviétion du crime de fon époufe , & enfuite par le doute , 
la conviction de fon innocence, le remords, le défefpoir, l’hu- 
miliation , l’exécration de lui^piéme , la tcndrelîc , la pitié dé- 
chirante & l’entier abandon , jufqu’au fombre & profond re- 
cueillement dans lequel il fe tue. 


/ 
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les rideaux. ) Voilà votre nièce j elle eft morte : 
Oui ces mains en effet viennent d’éteindre le fouf- 
fle de fa vie. Je fais que cette aélion paroît féroce, 
8c fait frilTonner d’horreur. 

t 

G R A T I A N O. 

Pauvre Defdemona ! je fuis bien-aife que ton 
père foit mort. Ton mariage a été mortel pour lui, 
8c le chagrin a feul tranché le fil ufé de fes vieux 
jours. S’il vivoit encore , oh ! cette vue le plon- 
geroit dans l’égarement du défefpoir : oui , il mau- 

diroit fon Ange tutélaire , 8c abandonné de lui il 
tomberoit dans la réprobation du Ciel. 

OTHELLO. 

Cela remplit lame de pitié ; mais Jago le fait ÿ 
quelle s’eft abandonnée cent fois à Caffio : Caffio 
l’a avoué , & elle a récompenfé fes tranfports 
d’amour avec le premief gage que lui donna ma 
tendreffe } je l’ai vu dans les mains de Caffio j 
cctoit un mouchoir , un antique préfent que ma Mère 
avoit reçu de mon Père. 

É M I L 1 A. 

O Ciel ! O PuifTances céleftes ! 

JAGO. 

Allez , taifez-vous. 
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É M I L I A. 

La vérité veut fortir ; il faut quelle forte. Que 
je me taife ! Non , Jago , non , je parlerai , libre 
comme l’air. Quand le Ciel , les hommes , les 
démons , quand tous , tous devroient élevèr en- 
femble le cri du reproche contre moi , je parlerai. 

JAGO. 

Prenez garde Retirez-vous. 

É M I L I A. 

Je ne veux pas. ( Jago l’épée à la main en menace 

fon époufe.) 

G R A T I A N O. 

Fi , tirer votre épée contre une femme ! 

É M I L I A. 

O toi , More ftupide , ce mouchoir dont tu par- 
les , c’eft moi qui le trouvai par hafard , & qui l’ai 
donné à mon mari; car fouvent avec un emprelîe- 
ment plus férieux que ne méritoit en effet cette ba- 
gatelle y il m’avoit follicitée de m’en emparer. 

JAGO frémijfant de colère. 

Infâme ! 

É M I L I A. 

Elle l’a donné à Caflio ! Hélas ! c’eft moi qui l’ai 
trouvé , moi qui l’ai donné à mon mari. 

JAGO. 
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J A G O 

Malheureufe, tu mens. 

É M I L I A. 

Par le Ciel , je ne mens point , je ne mens point , 
Seigneurs. — O bourreau imbécille ! — Qu’avoient de 
commmun un pareil furieux & une femme li parfaite, 
pour que le fort dût les unir jamais ? ( Le More 

s'élance fur Jago , qui fe fait jour à travers ceux qui 
t environnent , blejfe fa femme & s'enfuit. ) •* 

OTHELLO étendant les bras vers le Ciel. 

N’y a-t-il point de carreaux dans le Ciel ? A quoi 
fert donc le tonnerre ? (Il tombe à la renyerft. ) 
O fcélérat inoui ! 

G R A T I A N O. 

Sa femme tombe } sûrement il l’a bleflce d’un 
coup mortel. 

É M I L 1 A d'une voix gémiffante. 

Oui, oui. Oh, placez-moi à côté de ma Maitrefle. 

( On l'étend fur le lit.) 

G R A T I A N O. 

Il s’eft enfui j & fa femme eft frappée à mort. 

M O N T A N O. 

Un rare fcélérat ! fa noirceur eft manifefte. — ■ 
Prens cette épée que je viens d’arracher au More. 

Tome I. R 
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Gardez la porte en-dehors : Ne le biffez pas forcir, 

tuez-le plutôt; — je cours après ce monftre, car c’eft 
un infernal traître. ( Montano & les autres fartent. ) 



SCÈNE IX. 


OTHELLO demeure fur le lit où font 
Defdemona morte & Emïlia mourante. 

•OTHELLO défarmè. 

J'ai donc perdu aufli ma bravoure! Le premier 
apprentif dans lecole des armes m’enlève mon épée. 
Mais pourquoi l’honneur furvivroic-il à la vertu ? 
Laiffons tout périr à la fois. 

É M 1 L I A. 

Quel ptéfage dans ton trifte chant , ô ma chère 
Maitreffe ! Ecoute , peux-tu m’entendre encore ? Je 
veux mourir en répétant tes mots , le faute , le faute 3 
le faute ! - — ■ More , elle étoit chafle , elle t’aimoit , 
cruel More. Que mon ame arrive au bonheur, com- 
me il eft sûr que je dis la vérité ; & en difant ce 
que je penfe, hélas! je meurs. (Elle expire.) 





OU LE MORE DE VENISE. 


O T H E LJL O. 

J’ai dans cette chambre une autre épée; la lame • 
en fut trempée dans l’Ebre. — (II la trouve.) Ha , je 
la tiens. — Gratiano, je prétens fortir. 

GRATIANO en-dehors. 

Si tu le tentes, il t’en coûtera cher : Tu n’as point 
d’armes, il faut que tu te foumettes malgré toi. 

OTHELLO. 

* s • » 

Regarde moi-donc, & me parle j ou défarmé com- 
me je fuis, je vais fondre fur toi. .( Gratiano, paroit 

à la porte. ) 

GRATIANO. 

Que veux-tu ? 

OTHELLO. 

'Vois! J’ai une épée : Jamais arme plus sûre ne 
repofa fur *la cuifle d’un foldat. J’ai vu le rems où. 
avec ce foible bras 8c cette bonne épée je me ferois 
fait jour à travers des obftacles vingt fois plus puif- 
fans que celui que ru m’oppofes : Mais , ô vaine 

bravade ! Qiti peut furmonter Ta deftinée ? 11 n’en 
efl: plus de même. Ne t’effraie point de me voir 
une arme à la main : Je fuis au terme : Voici la 

borne de ma carrière : L’écueil ou finit ma der- 
nière courfe : Tu recules de peur? Va, tu perds 
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tes allarmes. Qu’un Ijras feulement menace le fein 
d’Othello , & il va fuir. Où iroit Othello ? Main- 
tenant. . . ( Il fe tourne vers Defdemona. ) ( G'ratia- 

no fort. ) Dans quel état t’offies-tu à moi ? 
Malheureufe enfant , née fous une étoile fatale ! 
Pâle comme tes linceuls ! Quand nous nous rencon- 
trerons au jour des Jugemens , cet afpeét précipitera 
mon ame des Cieux , &c foudain les démons fe failî- 
ront d’elle. ( Il la touche & frémit.) Froide , froide , 
b douce viétime ! calme comme ton innocence. — 
O fcélérat maudit ! ( Il fe lève furieux. ) Prenez 

vos fouets , Furies , frappez , dcpolfcdez-ino'ï de cet 
objet célefte. Lancez-moi dans les tourbillons gla- 
cés , plongez-moi dans des rorrens de foufre , au 
.. fond de l’abîme de vos brafiers dévorans. — O Def- 
demona ! Defdemona ! Morte , morte ! Oh , oh ! 
( Il chancelle & revient tomber fur le lit 3 la tète abattue 
fur fes mains. ) 
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SCÈNE X. 

LUDOVICO, CASSIO qu’on apporte 
blejjey MONTANO, JAGO prifon- 
nicr y entrent Juivis de plusieurs Officiers. 

LUDOVICO. 

O U eft ce forcené , & trop malheureux homme ? 

OTHELLO {il fe relève avec le calme du. 
plus profond défefpoir. ) 

C’eft celui qui fut Othello. Me voici. 

LUDOVICO de Jago . • 

Où eft cette vipère ? Faites avancer le fcélérat. 

• OTHELLO contemplant Jago. 

Je cherche à fes pieds ( i ) le ligne de l’enfer ; 
mais c’eft une fable. Si tu es un Démon , je ne 
puis t’égorger. ( Il faïfit l’épée d'un Garde 3 s'élance 
fur Jago & le blejje. ) 

LUDOVICO. 

Arrachez-lui cette épée. 


(i) C’cft une opinion populaire que le diable a les pieds fourchus. 

R 5 
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JA GO. 

Mon fang coule, mais je ne fuis pas more. 

OTHELLO. 

Je n’en fuis pas fâché moi-même : Je défire que 
tu vives j car je fens que c’eft un bonheur de mou- 
rir. 

L U D O V I C O. 

O vou? , Othello , jadis fi bon & maintenant tom- 
bé dans le piège d’un efclave maudit , que vous dira- 
t-on à vous ? 

OTHELLO. 

Tout , tout. Dites, fi vous voulez, que je fuis un 
afTafîin , mais par honneur j car je fis tout pour l’hon- 
neur , & rien par haine. 

L U D O V I C O. 

Ce miférable vient d’avouer une partie de fes 
complots. Eft-il vrai que vous ayez confpiré avec 
lui la mort de Caflio ï 

OTHELLO. 

Oui. * 

C A S S I O. 

Cher Général , jamais je ne vous en donnai fu- 
jet. ' 

» 
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OTHELLO. 

Je le crois bien ; je vous demande pardon. — 
V oulez-vous le faire parler , le démon ? ( Montrant 

Jago. ) Pourquoi m’a-t-il ainfi enveloppé ame & 
corps 1 dans fes pièges ? 

JAGO. 

Ne me demandez rien : Vous favez ce que vous 
favezj de ce moment je ne parle plus. 

L U D O V I C O. 

Quoi ! pas même pour fléchir le Ciel ? 

G R A T I A N O. 

Les tortures te delferreront les lèvres. 

OTHELLO. 

Oui , vous ferez bien. 

LU DO V*ICO. 

Je préfume , Othello , que vous n’ignorez pas ce 
que vous allez entendre. Voici une lettre trouvée 
dans la poche de Roderigo , & une autre encore. 
L’une annonce que Roderigo fe chargeoit de l’aflàf- 
finat de Caflio. 

O T H E L L* O la vue fixée fur Jago. 

Traître 1 

. R 4 
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Complot barbare ! Action de Payen ! 

LUDOVIC O. 

La fécondé eft une lettre de reproches. - 11 paroît 
que Roderigo avoir delTein de l’envoyer à ce monf- 
tre , mais que celui-ci furvint dans l’intervalle 8c le - 
iacisfit. 

OTHELLO à Jago. 

O toi fléau contagieux ! — Caflïo , comment vous 
eft: parvenu ce mouchoir qui appartenoit à ma fem- 
me ? 

C A S S I O. 

Je le trouvai dans ma chambre j & lui , vient 
d’avouer tout-à-l’heure qu’il l’y avoit laiflc exprès 
pour un projet., qui a réufli au gré de fes déiîrs. 

OTHELLO. 

O infenfé , infenfé , infenfé ! ( Les larmes coulent 

fur fes joues.) 

C A S S 1 O. 

La lettre de Roderigo contient encore des repro- 
ches à Jago de l’avoir excité à m’infulter fur la place 
de garde , querelle qui caufa ma difgrace ; 8c lui- 
même , qu’on avoit long - tems cru mort , il a 
parlé : » Jago 3 a-t-il dit , ma apofié 3 & Jago m’a. 
j » poignardé 
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LUDOVICO à Othello. 

'11 vous faut quitter ce lieu & nous fuivre ; votre 
pouvoir, & votre emploi vous font ôtés , Caflio - 
commande en Chypre. Quant à cet efclave , fi dans 
l’art des cruautés on en trouve une qui puifle le tour- 
menter & le laifïer vivre long-tems , elle fera fon 
partage. Vous, (à Othello.) vous jefterez prifonnier 
jufqu a ce que le Sénat de Venife ait prononcé fur le 
délit dont vous êtes coupable. Allons j qu’011 Pemmene. 

OTHELLO reprenant toute fa ferlé. 

Arrêtez : Encore une parole avant que vous par- 

tiez. J’ai rendu à l’Etat quelques fervices ; on le 
fait ; n’en parlons plus. Je vous fais une prière : 
Dans vos lettres , lorfque vous rendrez compte de 
ces faits déplorables , peignez-moi tel que je fuis , 
fans rien adoucir , fans rien aggraver par malignité. 
Alors , vous aurez à peindre un .homme qui n’a 
que trop aimé , mais qui ne fut pas aimer 'fagemenr j 
un homme qui ne devint pas aifément jaloux , mais 
qui une fois enveloppé dans la trame fut pouffé en 
furieux jufqu’aux derniers excès j un homme dont 
la rage a imité ce lâche Juif ( 1 ) qui détruifit une 


(1) Quelques Editeurs lifent : Ce lâche Indien. Nous avons 
préféré la première -leçon comme la plus naturelle , étant une 
alluâon à Hérodc , qui dans les accès d’une aveugle jalouse 
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peile d’innocence plus précieufe que tout fon empire ; 
un homme dont les yeux peu accoutumés à fondre 
en larmes, en verfent plus quela(i)mirrhe n’en répand 
dans l’Arabie. Peignez-moi fous ces traits. Ajoutez 
encore qu’un jour, dans Alep , un Turc infolent & 
fier de fon turban, frappant un Vénitien & infusant 
l’Etat, je faifis à # la gorge le vil circoncis , & le frap- 
pai ainfi. • — ( Il'fe ptrce de /’ épée qu il tenoït cachée. ) 

L U D O V I C O. 

O fanglante cataftrophe ! • , 

G R A T I A N O. 

11 détruit nos projets. 

OTHELLO s' approchant du lit en chancelant. 
Je t’ai donné un baifer avant de te tuer." En me 

détruiiît • Marianne fon époufe , qui étoit auffi une perle dé in- 
nocence. D'ailleurs l'avcrfion confiante de Shakefpeare pour les 
Juifs , & fon défir fuivi de dévoiler leur avarice & leur balTelTe , 
routes les fois qu'il en trouve l'occafion , juftifient encore cette 
leçon. En 161$ , Lady Elifabeth Carew publia une Tra- 

gédie appcllée Marianne , ou la Belle Reine de Judée. 

( i ) L’Anglois dit : que les arbres de l'Arabie ne répan- 
dent de leurs gommes falutaires. Othello dans tout le cours 
de la pièce ne cite rien qui fuppofe en lui la moindre trace 
de ledure & d'inftruélion. Jamais il ne parle que de ce qu’il 
a été à portée de voir 5 c de connoître dans fes longs pèleri- 
nages. 
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tuant, je ne puis, non je ne puis m’empêcher d’aller 
mourir fur tes lèvres. ( II expire en embraffant Def 
demàna. ) 

C A S S I O* 

Voilà ce que j’aurois craint h j’avois su qu’il eût 
une arme \ car il avoir le cœur grand. 

LUDOV1CO à Vga. 

O monftre féroce , plus impitoyable que la dou- 
leur , la famine & la tempête , contemple le tragi- 
que fardeau dont ce lit eft charge. Voilà ton ou- 
vrage. Ce fpectacle empoifonne la vue. — Qu’on 
le voile. — ( On ferme les rideaux. ) Gratiano , 

demeurez- dans ce logis , &c prenez pofieflion des 
biens du More \ ils deviennent votre héritage. ( A CaJJio.) 

C’eft à vous , Seigneur-Gouverneur , à faire juftice de 
cet abominable traître , à fixer le tems , le lieu , à 
choifir les* tormres : Oh! redoublez les tortures. » 

Moi , je m’embarque à l’inftant , & je vais d’un cœur 
navré de douleur raconter au Sénat cette défaftreufe 
aventure. 

La Scène fe ferme. 
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« L’E F F E T de la leélure de Shakcfpeare , dit Adiflon , eft de 
« nous convaincre de fa fupériorité fur les autres Poctes 
« dans l'art d'imiter & de peindre les paüïons. Il excetle à 
» plier chaque paillon au caraétère , à découvrir les fentimens 
» qui réfultcnt de fês 'tons variés , & à exprimer avec propriété 
» chaque fentiment différent. II ne rebute point fon leélcur par 
«ces lieux communs & ces déclamations générales, trop ordi- 
» naircs chez les autres Ecrivains. Chez lui , les fentimens appar- 
» tiennent à chaque individu particulier, & à la circonftancc 
» où il fe trouve ; & entre le fentiment & la phrafe l'harmonie 
«eft parfaite. Dans la Tragédie du More de Venife, tous les 
« refïorts qui peuvent agir fur l'ame humaine font expofés de- 
« vant nos yeux. Le fujet de cette pièce eft la paflîon de la ja- 
» loufie , que l'Auteur pré fente dans fa naiifance , dans fes 
» progrès , dans lès angoilfes & fes fuites horribles. Cette 
» paffion & l'innocence , la naïve fimplicité de lepoufc foup- 
» çonnée, donnent lieu à la cataftrophe la plus touchante. 

« L’expérience prouve que l’amour le plus violent eft celui 
» qui touche de plus* près à la plus terrible haine. Le More eft 
» extrême dans ces deux contraftes. Son amour eft mêlé d’une 
« rudeife propre à fon caractère , & que lc^Poerç lui a donnée 
» avec art , pour préparer au changement qui doit fuivre. Com- 
» me I’expreflion des tranfports de fon coeur eft fauvage! mais 
» combien clic eft ardente , quand fuivant des yeux Defdemona 
» au moment oy elle fc retire , il s’écrie : 

Que l'enfer me faifijfe , s’il nef pas vrai que je t’aime , 6v. 

«La fcélérateflc fub;ilc.& profonde de Jago , qui opère ce 
» paffage de l’amour à la jaloufie dans une aine auffi tumultucufc 
« que celle d’Othello aveuglé par fon trop de confiance dans 
» l’affeélion d’un homme, qui fous le imfquc d'ami fincère 8c 
» définçéreffé , le mène infcnfiblemcnt à fa ruine , eft tracée de 

» 


« 
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•i main de maître. Les inftigations entrecoupées du fourbe, fes 
’» queftions , fon affeâation d'en cacher le motif, fes fuggeC. 
»> tions obfcurcs pour piquer la curiofité du More, fon embarras 
»> apparent Sc le refus de s'expliquer , jufqu’à ce qu’Othello 
« tenu en lùfpcns & excité par de légères insinuations s’impa* 
33 tiente & s’irrite enfin , le choix de ce moment pour lui lan- 
33 cer le poifon , & l'adrelfe de lui nommer avec une feinte cir- 
33 confpe&ion la palTion qu'il veut allumer. Oh ! gardez-vous de 
3 > la jaloujie , font des traits inimitables de l’art dans cette feene , 
33 qui A toujours été regardée avec juftice comme une des plus 
33 belles qu'on ait repréfentées fur le théâtre. 

I 

33 Pour revenir au caraétère d’Othello , le combat de fes paf- 
33 fions, fes fureurs, fes retours à l’amour, fes menaces à Jago 
33 qui i a mis fur la roue , fes rechutes le moment d’après 
»3 dans la jaloufic, fa rage contre fon époufe , le pardon qu’il 
33 demande au traître de l’avoir maltraité pour récompenfc de 
33 fon zèle & de. fa fidélité , font des touches frappantes aux- 
33 quelles nul fpeélateur ne peut demeurer infenfible , pour peu 
33 qu'il ait confidéré le cœur de l’homme dans fes foibldfes, 
33 fes fouffrances , & dans toute la variété de fes agitations. Les 
33 fourmens que le More endure font fi parfaitement dépeints , 
33 & la gradation des moyens employés par Jago pour le con- 
33 vaincre & l'enflammer cache tant d’art fous tant de naturel , 
33 que fi l’on ne peut pas dire d’Othello ce qu’il dit de lui-même , 
33 qu’il ri étoit pas aifi de le rendre jaloux , il devient du 
33 moins un objet de compaflïon au moment njéme où il va fe 
33 rendre coupable du meurtre barbare de Defdemoria. 

33 Mais rien ne marque mieux la profondeur du jugement 
33 du Poète , que la circonftance du mouchoir qu’il emploie 
33 comme une dernière preuve qui achève de convaincre le 
U jaloux More. La pciitefTc même du moyen en fait la grande 
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r> beauté. Avec quelle vérité Shakcfpearc exprime la nature dç 
» la jaloufie dans le peu de lignts qu'il met à cette occafion* 
» dans la bouche de Jago 1 Des bagatelles .légères comme l'air , 
x> font aux yeux du jaloux des autorités aujfi fortes que les 
ji preuves des Livres f acres. La crainte une fois aliarmee , 
ai ainft que l'cfpérance une fois éveillée , groiïic chaque circonf- 
>3 tance qui tend à la conviélion de la réalité qu'on redoute. 

»3 Cette difpofition de l'ame cft ici îepréfcntéc au naturel , 6c 
» Othello cil convaincu de l'ic.fidclité. de fou époufe par des 
as indices trop équivoques , des circonftanccs trop legèses pour 
33 perfuader toute autre perfonne moins interdire & fans pailion. 

33 La morale de cette Tragédie cft une leçon admirable con- 
33 tre les foupçons précipités , & le danger d’écouter les premiers 
93 tranfports de jaloufie qui peuvent en peu d'heures conduire 
33 un homme à la frénéfie ôe le jetter dans toutes les horreurs 
33 du crime. On conçoit aifément qu’un cccur toujours plein 
33 du reflentiment de fa dignité outragée , & jamais calmé par 
33 les réflexions qui nous font nous honorer nous-mêmes , & nous 
33 retiennent dans les bornes de la modération , prendra feu ra- 
33 pidement , 6c qu'une légère étincelle y allumera un embra- 
33 fement qui ne pourra plus s’éteindre. Othello eft une preuve 
33 de la vérité de cette obfcrvation , & fon exemple un aver- 
33 tiflement aux hommes ombrageux fur l'honneur , de regarder 
33 de fens froid autour d'eux Sc de poflèder fagement leur 
33 ame. Car nul homme ne connoît tofft ce dont il cft capa- 
ssble, ni à quels excès il peut £c porters tant qu’il n'a pas 
33 été fous l'empire de la paillon. 

33 Johnfon remarque la franchifc du caraûère d'Othello , 
33 magnanime & fans art , crédule , cxcclfif dans fa con- 
>3 fiance, ardent dans fa pafiîon, inflexible dans les réfolutions : 
33 la froide méchanceté de Jago , qui renferme dans le 
33 fileuee fon relTeutimcnc 8c fes projets , fon attention à faire 


Digitized by Google 


OU LE MORE DE VENISE.xy i 

" ' T 5 " ' 

' • * 

« fon profit çÿ même-tcms cju’il pour fuit fa vengeance : C’eft ut) 
« fcélérat plein de talens & d'efprir , qui cependant n’ufurpç 
» pas notre eftime, mais que la haine fuit depuis la première 
« fcène jufqu a la dernière : la douceur , la naïve (implicite 
« de Dcfdemona , pleine de confiance en fa vertu , tranquille 
« & fc repofant fur le fentiment de fon innocence ; fa perfé- 
» vérance à folliciter pour Caffio , fa lenteur à foupçonner 
« qu’on puilfe fufpcder fes motifs & fa fidélité , prouvent la 
«profonde connoitfance que Shakcfpeare avoir du coeur humain. 

« Jufqu’aux caractères fubalternes de cette pièce font 
« encore des rôles brillans par leur vérité*& par l’énergie 
« avec laquelle ils font dellinés. Caffio eft brave , honnête , 
« plein de candeur & de bienveillance : il ne fc perd que par 
« fon défaut de fermeté à réfifter à une invitation infidieufe. 
« La crédulité foupçonneufe de Roderigo , fa docilité malgré 
« fes. fréquentes impatiences , aux rufes qu'emploie Jago , dont 
« il s’apperçoit qu’il eft dupe & que pourtant il écoute cn- 
» core jufqu’à fc lailfer perfuader de nouveau , offrent une 
» vive peinture d’une ame foible & vicieulë que les defirs 
«corrompus livrent à la perfidie d’un faux ami. Emilia n’a 
» que la vertu commune d’une ame vulgaire , facile à éga- 
» rcr , capable de fautes & d’adions mauvaifes , mais que les 
» crimes atroces foulèvent & révoltent , & à qui l’excès du 
» mal rend l’énergie de la nature Sc de la vertu. 

» Si la fcène s’ouvroit en Chypre , & qu’on mît en récit les 

incidens qui précèdent , il manquerait peu de chofe à cette pièce 
» pour en faire un Drame de la plus exade régularité. Les 
« feenes depuis le commencement jufqu’a la fin font pleines 
« d’adion & de mouvement. 

» Le récit de la fin , quoiqu’il ne dife que ce qu’on fait déjà , 
» eft cependant nécclfaire pour amener la mort d’Othello j & 
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» l’intérêt ne languit pas un feul moment dans t^itc la fin du 
» cinquième Aéte depuis la mort de Defdemona. « 

M. Garrick , cet Aéleur univerfcl , qui doit tant à Shakcf- 
peare & à qui Shakefpcare a tant d'obligations , dont le vifage 
comme le génie fe plie à l'cxpreflion de tous les mouvemens 
de l'amc & peint par le jeu de fes mufcles & dans tous les 
traits de fa phyfionomic , non pas feulement les affeélions d’une 
feule paifion , mais la foule de fentimens divers & compliqués 
dont le cœur eft agité dans les combats deplufieurs pallions à la 
fois ; qui déploie tant de naturel & de variété dans les rôles 
du Roi Lear , d*Hamlct , de Macbeth , de Richard III. ( l'Eifai 
de fon débuc en 1 740. ) a laiifé. plufieurs fois le rôle d’Othello 
à M. Barty & s’eft chargé de celui de Jago. M. Barry remplit 
aulG cette laborieufe tâche dans toute fon étendue & fcmble 
avoir reçu une amc exprès pour rendre toute la fougue de 
l'amour Sc de la jajoulîc du More. 

Peut-être ne icra-t-on pas fâché de trouver ici le précis de la 
Nouvel/e de Géraldi Cynthio , où Shakefpeare a puifé le fujec 
d’Othello , & à laquelle nous avons laiifé fon ftylede relation Sc 
fou ton de complainte. 
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T . . . .j . . , . . * . 

IL y avoit à V enife un More très brave , que fà 

valeur & fes fuccès dans plufieurs expéditions mili- 
taires avoient Fait diftinguet de la République au 
point de lili confier le Commandement des Troupes. 
La renommée de fa bravoure & de fes exploits en- 
flamma pour lui une jeune Vénitienne , aüfli belle qué 
fenfible : elle fe nommoit Defdemona. Lé More fut 
egalement épris de fa rare beauté: ils s’unirent malgré 
la répugnance & les ôppofitions du pere de la Allé 
& de feS autres parehs. Bientôt le More partit avec lé 
titre de Général des Troupes que la République tenoit 
dans l’Ifle de Chypre j & fdn époufe s’embarqua avec 
lui. Deux Officiers partageoienc la confiance & 
l’amitié 'du mari : l’un étoit Enfeigné , homme du 
plus lâche & du plus méchant caraétcre , mais aflez 
fourbe & aflez adroit pour cacher la noirceur de fon 
ame : l’autre étoit un Caporal , d’une ame hon- 
nête & loyale , chéri d’Othello , & que Dçfdemona 
combloit de carefles , fans autre vue, que celle 
de plaire à fon époux; L’Enfeigne étoit marié à une 
jeune Italienne qui méritoit fon amour : mais le per- 
fide ne fongeoit qu’aux moyens de déshonorer fch 

Tome I. S 
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Général en corrompant fa femme. Il fit plufîeurs 
tentatives fecrettes , qui toutes échouèrent contre la 
vertu de Defdemona. Indigné de fon peu defuccès, 
8c incapable d’un fentiment vertueux , il s’imagina 
qu’il^i’étoit rebuté , que parce qu’il avoit un rival 
heureux dans le Caporal. Dès-lors il ne refpira que 
haine & vengeance. L’idée à laquelle il s’arrêta , fut 
d’infpirer de la jaloufie à Othello 8c d’empoifonnet 
fon cœur de foupçons. Le fcélérat y réuflit & fut 
fervi à fouhait par le hafard. Sa femme n’ignoroit 
pas la trame odieufe qu’il avoit ourdie j mais la 
crainte de la fureur de fon mari enchaînoit fa lan- 
gue j & d’ailleurs elle n’imaginoit pas les horreurs 
qui dévoient fuivre. Le More aveuglé par fa paf- 
fion , trompé par quelques apparences équivoques , 8c 
en proie à toute la rage de la jaloufie , commença 
par réfoudre la mort du prétendu coupable. L’Enfei- 
gne aufii lâche que fourbe } & qui connoiflôit la bra- 
voure du Caporal , n’ofoit trop fe charger de cet aflàf- 
fmat : l’argent l’enhardit. Un foir que ce brave 
homme rentroit chez lui , l’Enfeigne l’aflaillit dans 
les ténèbres & lui porta par derrière dans la jambe 
un coup d’épée qui le fit tomber. Ses cris réveillè- 
rent les voifins : i’aflàdin voyant accourir du monde , 

y 

s’éloigne , 8c revient enfuite fe mêler avec eux * fei- 
gnant de la furprife & de la douleur de l’accident du 
Caporal , dont il fe flattoit , au fond de fon ame. 
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que la bletTure ferait mortelle. Vengé d’un rival 
odieux, le More ne fongea plus qu’a concerter avec 
l’Enfeigne les moyens de faire auffi périr fa femme 
avec impunité. » J’en fais un infaillible , lui dit ce 
Mtnonftre; la maifon où vous demeurez eft vieille, 8c 
j> le plancher tombe en ruine : il faut que nous bat- 
» tions Defdemona avec une chauffe remplie de fable , 
35 jufqu’à ce quelle expire fous les coups. Il ne reliera 
3> fur fon corps ni plaie , ni conrufion ; 8c pour enfévelir 
3> encore mieux notre fecret , nous ferons enfuite tomber 
3> le plancher fur elle. Il paraîtra vraifemblable , que 
3> le poids de la poutre 8c des décombres l’aura 
33 écrafée. Perfonne n’aura le moindre foupçon , 8c 
33 fa mort paffera dans la Ville pour un accident». Cet 
infâme complot fut exécuté. Une nuit , l’Enfeigne 
a porté dans la chambre où couchoient le More 8c 
fon époufe , fit quelque bruit. Le More attentif à 
ce lignai convenu , dit à fa femme : >s Avez vous 
33 entendu ce bruit ? — Oui , dit- elle. — Levez- 
33 vous , dit le More , 8c voyez ce que c’eft «. 
A peine fut-elle fortie du lit que l’affreux complice 
l’affomma , comme il l’avoit dit. Demi-morte 8c 
renverfée, l’innocenre Defdemona appelle fon mari 
à fon fecour$ : il fe lève , 8c furieux il lui reproche 
fon prétendu crime, tandis que l’Enfeigne l’acheve. 
Enfuite ils font écrouler le plancher fur fon corps \ 8c 
auffi-tôt le More jette des cris 8c appelle au fecours. 

S i 
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Les voifins accourent j voyent ce trifté fpeétacle 8c 
font dupes du ftratagême. Le lendemain Defdemona 
eft enterrée au milieu des larmes 6c des regrecs de 
toute la Ville qui connoilToit fa vertu. 

Le Ciel ne permît pas qu’un forfait aufli horrible 
demeurât impuni. Après avoir aflouvi fa vengeance , 
le More ne fentit plus que fon amour. Inconfolable 8c 
défefpéré , il prit en haîne l’auteur de tous fes maux : 
il l'eût tgc de fa main , s’il avoit ofé : il lui ôta 
fon emploi. L’Enfeigne aguerri au crime chercha 
les moyens de fe venger encore de lui. 11 rencontre 
le Caporal guéri de fa blelTure , & qui en avoit été 
quitte pour une jambe. Il l’aborde & lui dit » le tems 
« eft venu , où vous pouvez vous venger. Si vous vou- 
35 lez me fuivre à Venife, je vous nommerai votre 
33 alTaflïn. J’ai des raifons pour me taire dans cette Ifle «. 
Le Caporal y confent j ils partent enfemble : arrivés 
à Venife, l’Enfeigne lui déclare que cetoit le More 
qui lui avoit coupé le jarret, dans l’idée où il étoit, 
que fa femme l’avoit déshonoré avec lui ; qu’enfuice 
il avoit fait périr Defdemona , 3c qu’il n’avoit abî- 
mé le plancher fur elle , que pour tromper le 
public fur la caufe de fa mort. Le Caporal frémit à 
ce récit & auflitôt forma fon accufacion devant le 
Sénat. L’Enfeigne fut entendu comme témoin 6c 
confirma les faits. Le Sénat fit arrêter le More en 
Chypre, d’où il fut conduit à Venife , 6c applique 


_ . 



D’ O T H E L L O. 


277 


à la queftion. Mais les tourmens ne purent lui arra- 
cher aucun aveu. Il nia tout conftamment. Condam- 
né à. ura banniflement perpétuel , les parens de Def- 
demona le pourfuivirent dans fon exil & le tuèrent. 
Quelque-tems après l’Enfeigne , toujours femblable à 
lui-même, accufa un de fes amis, d’avoir voulu le fu- 
borner,pour tuer un Gentilhomme fon ennemi. L’accufé 
pris &c mis à la queftion » nia le fait Si accufa 
l’accufateur , qui fut auflî mis à la torture. Le fcé- 
lérat fortit de prifon tout brifé & fatisfit aux mâ- 
nes de l’innocente Defdemona } non par fes re- 
mords , mais par fes douleurs , dont il mourut rnU 
férablement. 

Ce fut fa malheureufe femme , dit l’Auteur de la 
Nouvelle , qui après la mort de fon indigne mari > 
fit le récit de cette tragique hiftoire. 
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Et ce- pen- dant les lim- pi- des ruifleaux , 



à fes fan-glots mê-loient leur doux murmu- re : 



Pleurs de fes yeux s’échappoient fans me- fu- re , 



qui les ro-chers aJfli- geoient fur fes maux. 



Ref. Chan- tez, &c. 



Saule d’a- mour, tu fe- ras ma pa- ru- re : ... 



Ne l’accu- fez des en-nuis que j’en- du- re : 



Je lui par- donne, hé-las ! tous fes mé- pris. 



Ref. Chan- tez, &c. 
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A cet in- grat, qui tra- hit fes fer- ments , 



Je repro-chois tendre- ment mon in- ju- re : 



I-mi- te- moi,ré-pon- dit le par- ju- re; 



Ouvre tes bras à de nouveaux a- mants. 



Rcf. Chan- tez, &c. 


Fin du premier Volume, 
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APPROBATION. 

J’ai la , par ordre de Monfeigneur le Garde des 
Sceaux, le Théâtre de Shakefpeare ; 8c je n’y ai rien 
trouvé qui ne dût en faire délirer l’impreilion. A Pa- 
ris, ce ro Janvier 1775. 

Crébillon. 


PRIVILEGE DU ROI. 

LoUIS , par la grâce de Dieu , Roi de France 8c 
de Navarre : A nos amés 8c féaux Confeillers , les 
Gens tenans nos Cours de Parlement , Maîtres des 
Requêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand-Confcil , 
Prévôt de Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieute- 
nans Civils , 8c autres nos Jufticiers qu’il appartien- 
dra : Salut. Nos amés les Sieurs le Comte de 
Catuelan , le Tourneur et Fontaine Malherbe: 
Nous ont fait expofer qu’ils délîreroient faire imprimer 
& donner au Public : un Ouvrage intitulé , Théâtre 
de Shakefpeare , s’il nous plaifoit leur accorder nos 
Lettres de Privilège pour ce nécelïaires : Aces Causes , 
voulant favorablement traiter les Expofans , nous 
leur avons permis 8c permettons par ces Préfentes , 
de faire imprimer ledit Ouvrage autant de fois que 
bon leur femblera , & de le vendre , faire vendre 
8c débiter par tout notre Royaume , pendant le tems 
de lix années confécutives , à compter du jour de la 
date des Préfentes. Faifons défenfes à tous Imprimeurs , 
Libraires , 8c autres Perfonnes , de quelque qualité 8c 
condition qu’elles foient , d’en introduire d’impref- 
fion étrangère dans aucun lieu de notre obéilTance -, 
comme aufÏÏ d’imprimer, ou faire imprimer , vendre. 
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faire vendre , débiter , ni contrefaire ledit Ouvrage , 
ni d’en faire aucuns extraits fous quelque prétexte que 
ce puifle être , fans la permilîion exprelfe & par écrie 
defdits Expofans , ou de ceux qui auront droit d’eux , 
à peine de confifcation des Exemplaires contrefaits, 
de trois mille livres d’amende contre chacun des 
contrevenans , dont un tiers à Nous, un tiers àl’Hôtel- 
Dieu de Paris , ôc l’autre tiers auxdits Expofahs , ou 
à celui qui aura ' droit d’eux , ôc de tous dépens , 
dommages & intérêts ; à la charge que ces Prefentes 
feront enregiftrées tout au long fur le Regiftre de la 
Communauté des Imprimeurs 8c Libraires de Paris , 
dans trois mois de la date d’icelles ; que l’imprelfion 
dudit Ouvrage fera faite dans notre Rdyaume ôc non 
ailleurs , en beau papier & beaux caractères , confor- 
mément aux Règlemens de la Librairie , ôc notam- 
ment à celui du dix Avril- mil fept cent vingt-cinq , 
à peine de déchéance du préfent Privilège ; qu’avanc 
de l’expofer en vente , le Manufcrit qui aura fervi 
de copie à l’impreflion dudit Ouvrage , fera remis dans 
le même état où l’Approbation y aura été donnée , ès 
mains de notre très-cher & féal Chevalier, Garde des 
Sceaux de France , le Sieur Hue de Miromenil, qu’il 
en fera enfuite remis deux Exemplaires dans notre 
Bibliothèque publique , un dans celle de notre Châ- 
teau du Louvre, un dans celle de notre très -cher ôc 
féal Chevalier , Chancelier de France , le Sieur de 
Meaupou , 8c un dans celle dudit Sieur Hue de 
Miromenil , le tout à peine de nullité des Préfen- 
tes : du contenu defquelles vous mandons ôc enjoi- 
gnons de faire jouir lefdirs Expofans , ôc leurs ayant-cau- 
fes , pleinement & paiflblement , fans foüffiir qil’il 
leur foit fait aucun trouble ou empêchement. Voulons 
que la copie des Préfentes , qui fera imprimée tout 
au long , au commencement ou à la fin dudit Ou- 
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vrage , Toit ternie pour duement lignifiée , & qu’aux 
copies collationnées par l’un de nosamés 8 c féaux Con- 
fcillers-Secrctaires , foi foit ajoutée comme à l’original. 
Commandons au premier notre Fjuilfier ou Sergent fur 
ce requis , de faire pour l’exécution d’icelles , tous 
aétes requis 8 c nécellaires , fans demander autre per- 
miilion , 8 c nonobftant clameur de Haro , charte Nor- 
mande, & Lettres à ce contraires : Car tel eft notre plai- 
fir. Donné à Paris , le huitième jour du mois de Fé- 
vrier , l’an de grâce mil fept cent foixante-quinze , 8 c 
de notre Règne le premier. Par le Roi , en fon ConfeiL 

LE BEGUE. 

. - , ) 

Regiflré fur le Regijlre XIX de la Chambre Royale 
ô Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris t 
JS°. 3134, fol. 3J7 , conformément au Règlement de 
172 3. Qui fait défenfes Article IV, à toutes perfonnes 
de quelque qualité & condition qu'elles Joicnt , autres 
que les Libraires & Imprimeurs de vendre , débiter , faire 
afficher aucuns Livres pour vendre en leurs noms ; foit 
qu’ils s'en difent le. f Auteurs ou autrement , & à la 
charge de fournir à la fufditc Chambre huit Exemplaires 
preferits par l’ Article 1 08 du meme Règlement. A Pa- 
ris , ce 11 Février 1775. 

Lambert, Adjoint. 

\ 
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De l’Imprimerie de CLOUSIER, 
rue Saint-Jacques, 1 776. 
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